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LA DAME 



DE MONSOREAU 



COmiENT CHICOT ET LA REINB MftEB SE TROUYANT £T1US DU 
MtUE AVIS, LE ROI SE RiNGEA A L'AYIS DE LA REIKE M&RB 
I ET DE CHICOT. 



Henri s'assura qne c*^tait bien le Gascon qui, non moins 
attentif qa*Archim&de, ne paraissait pas d^cidd a se retour- 
ner, Paris fDlt-il pris d*assaut. 

-- Ah ! malheureux, s'^cria-t-il d*une voix tonnante, voila 
done comme tu defendis ton roi ? "^ 

— Je le defends a ma mani^re, et je crois que c'est la 
6onne. 

— La bonne I s*i^cna le roi, la bonne, paresseux£ 

— Je le maintiens, et je le prouve. 

— Je suis curieux de ^oir celte preuve. 

— G'est facile : d'abord, nous avons fait une grande b^tise, 
mon roi, nous avons fait une immense b6tise. 

— En quoi faisant? 

— En faisant ce que nous ayons fait. 

— Ah 1 ah 1 Ht Henri frapp^ de la correlation de ces deux 
esprits ^mmemment subtils, et qui n'avaient pu se concerter 
pour en vcnir au m6me r^stiltat. 

f. lU. i 
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9 LA DAME DE MONSOREAU. 

— Oui, repondil Chicot, tes amis en crianl par la ville : 
Mort aux Angevins 1 et maintenant que j*y reflechis , 11 no 
m'ast pas bien prouTe (fae ce soiont les Angevins qui aient 
fail le coup; les amis, dis-je, en criant par la ville : Mort 
aux Angevins I font tout simplement celte petite guerre ci- 
Yil»qae MI^L 4e Guise .n*OHt pas pa faire, et doiU ils^ont si 
gramd besoin; et, v(Ms4ir, a ThttUBe qtofil est, Ilamid : ou 
tes amis sent parfaitement morts, ce qui ne me d^plairait 
pas^ ]e Tavoue, mais ce qui faffligerait, toi; ou Us ont 
chass^ les Angevins de la ville , ce qui te d^plairait fort, <i 
toi» mais ce qui, en ^change, r^jouirait dnormdment ce cher 
M. d*Anjou. 

■— Mordieu 1 s'^cria le' roi, crois-tu done que les choses 
sontd^jasi avanc^es que tu dis la? 

— Si elles ne le sent pas davantage. 

— Mais tout cela ne m*explique pas ce que tu fais assis 
sur celle pierre. 

— le fab one besogne eKceaskremftnt preesie^ men ffls; 
•^LacpieUe? 

— Je trace la configuration des provinces que ton ftdn va 
faire rdvolter centre nous, et je suppute le nombre d'hommes 
que chacune d*elles pourra fournir a la rdvolte. 

— CfeicoM Chicot I s'dcria le roi, jen'aldottcatitbur demoi 
qwe-^ssoiseatrx demauTais atrgfore ! 

— Le hibou chante bien pendant la nnit, mon fils, r^pon- 
dft Chicot, car il chante a ^on heure. Or, le temps est som- 
Dre, Henriquet, si sombre, en vitit6', qn'on^jettt prendre le 
joop pour ia nuit, et je te ehanie ce que to: dois entendre. 
Regardel 

— Quoi? 

— Regarde ma carlo g^ographiqtie, etjuge. Voici d'abord 
TAnjou, qui ressemMe assez atmBtartelettfe; luTois? c'est 
la qoe ion fir^e s'est Ttffagid^ anssi je hir al donnd la pre- 
miere place, hum I L'Anjou, bienmen^, biientonduit, comme 
vont le mener et le conduire ton grand reneur M6nsoreau et 
ton ami Bussy, TAnjou, a lui seul, peuttious fournir ,'quand 
3e*s nous, c'est a ton frtrc, rAnJou,petit fournir a ton fr'6ra 
dix mHle combattants. 

— Tu crois? 
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'^'G&st'lB minkfftiiii; pftsdcms aia^tiye«Be. La^tiyeiraw, 
tu la vols, n'est-ce pas? La voici : e'est cette fi^re qui res- 
semMe a an Teati m&robaat sttr nfte paltfr. Ah) dame! la 
^yentfe, il ne faitt pas Tanner de trouver la qaelqaes m^- 
contents ; c'est un yieux foyer de r^yolte, et a peine les An- 
glais en sont-ils partis. La Gayenne sera done enebant^e de 
se soulerer, non pas centre toi, mais centre la Frandb. II faai 
compter sur la Guyenne pour huit mille soldats. C'est pea 1 
mais lis seront bien aguerris, bien ^prouy^s, sols tranquille ; 
puis, a gauche de la Guyenne, nous ayoiis le B^am et la Na- 
yarre, tu yois? ces deux compartiments qui ressemblent a un 
stage sur le dos d'un ^l^phant. On a fort T0gn6 la Nayarre, 
sans doute, mais ayec le B^arn il lui reste encore une popu- 
lation de trois on guatre cent rnille hommes. Suppose que le 
B^am et la Nayarre, tr^s-pressds, bien pouss^s, bien pres- 
sures par Henriot, foumissent a la Liga« cinq du cent de ieur 
population, c'est seize mille honunes. R^capitulons done : 
dix mille pour TAnjou. 

Et Chicot conlinua de tracer des %ures sur le sable ayec 
sa baguette. 

Ci 40,000 

finit mille pour laGuyenna, ci 8,000 

Seice miUo po«r k B^asn et^la Kayacre, jci. . .. 46,000 

Total 34,000 

— TOL crois done, dit Henri, que le roi de Pftmure fem al- 
liance ayec mon fr6re ? 

— Pardieu I 

— Tu crois done qu'il est ponr queltpbe chose dsAS sa 
fuite. 

Ghtcot Tegarda Henri fixement. 

— Henriquet , dit-il , yoila une id^ xjui n^tet pas de toi, 

— Pourquoicela? 

— Parce qu'elle est trop forte, mon fils. 

— N'importe de qui elle est; je finterroge, r^ponds: 
crots-tu que Henri de Navarre soil pour que4^ cfeoae dant 
la fuite de mon fr6re ? 

— Eh 1 fit Chicot , 3*ai entendu du c6t6 d* la rue de la Fer- 
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ronnerie an ventre saint-gris 1 qui, aujoord'hm que j'y pense^ 
me parait assez conclaant. 

— Tu as entendu un ventre saint-gris 1 s'^cria le roi. 

-- Ma foi, oui, repondit Chicot, je m'en souviens aujoor- 
d'hui seulement. 
-^ II ^tait done a Paris ? 

— Je le crois. 

— Et qui pent te le faire croire ? ^ 

— Mes yeux. 

— Tu as vu Henri de Navarre? 
--Oui. 

— Et tu n*es pas venu me dire que mon ennemi dtait venn 
me braver jusque dans ma capitale I 

— On est gcntilliomme ou on ne Test pas , fit Chicot. 

— Apr6s ? 

— Eh hien I si Ton est gentilhomme , on n*est pas espion, 
Toila tout. 

Henri demeura pensif. 

— Ainsi, dil-il , TAnjou et le Bdarn ! mon frere Francois el 
mon cousin Henri I 

— Sans compter les trois Guises , bien entendu. 

— Comment 1 tu crois qu'ils feront alliance ensemble ? 

— Trente-quatre mille hommes d*une part, dit Chicot en 
comptant sur ses doigts : dix mille pour l*Anjou , huit mille 
pour la Guyenne, seize mille pour le Bdarn ; plus vingt ou 
vingt-cinq mille sous les ordres de M. de Guise, comma 
lieutenant g^n^ral de tes armies ; total , cinquante-neuf mille 
hommes; r^duisons-les a cinquante mille, a cause de» 
gouttes, des rhumatismes, des sciatiques et autres mala- 
dies. C*est encore, comme tu le vols, mon ills, un assez 
loli total. 

— Mais Hehrf de Navarre et le due de Guise sent ennemis. 

— Ce qui ne les emp^cliera pas de se r^unir centre toi« 
quitte a s*exterminer entre eux quand lis t'auront extermin^ 
toi-m6me. 

— Tu as raison, Chicot , ma m6re a raison , vous avez rai- 
•on tons deux; il faut emp6cher un esclandre, aide-moi a 
r^unir les suisses. 

— Ah bien oui , les suisses 1 Qu^lus les a emmend8» 
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— Mes gardes. 

— Schomberg les a pris. 

— Le. gens de mon service au moms. 

— Us sont partis avec Maugiron. 

— Comment, s^^cria Henri et sans mon ordre I 

^ Et depuis quand donnes-tu done des ordres, Henri. Ah! 
s'il s*agissait de processions'ou de flagellations, je ne dis pas ; 
on te laisse sur ta peau et mSme sur la peau des autres puis- 
sance enti^re. Mais quand il s'agit de guerre, quand il s*agit 
de gouvemement 1 mais ceci regarde M. de Scbomberg, M. de 
Qudlos et H. de Maugiron. Quant h d*Epemon, ]e n'en dis 
rien , puisqu'il se cache. 

— Mordieu I s'^cria Henri , est-ce done ainsi que cela se 
passe? 

— Permet3-moi de te dire , mon fils , reprit Chicot, que tu 
f aperQois bien tard que tu n'es que le septi^me ou huiti^me 
roi de ton royaume. 

Henri se mordit les l^vres en frappant du pied. 
•— Ehl fit Chicot en cherchant a distinguer dans Tobs- 
curit^. 

— Qu'y a-t-il ? demanda le roi. 

— Ventre de bichel ce sont eux; tiens, Henri, voila tes 
hommes. 

Et 11 montra effectivement au roi trois ou quatre cavaliers 
qui accouraient suivis a distance de quelques autres hommes 
a cheval et de beaucoup d'hommes a pled. 

Les cavaliers allaient rentrer au Louvre , n'apercevant pas 
ces deux hommes debout pr^s des fossds , et a demi perdus 
dans Tobscurit^. 

— Scbomberg I cria le roi, Schomberg , par ici ! 

— Holal dit Schomberg , qui m'app^lle ? 

— Viens toujours , mon enfant , viens ! 
Schomberg crut reconnaitre la voix et s'approcha. 

— Eh 1 dit-il, Dieu me damne , c'est le roi. 

— Moi-mSme , qui courais apr^s vous et qui , ne sachant 
ou vous rejoindre , vous attendais avec impatience ; qu'avez- 
fousfait? 

— Ce que nous avons fait? dit un second cavalier en s'ap- 
prochant. 
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— Ah ! viens , Qu^lus, viens aussi, dit le roi , et surtoiU ne 
pars plus ainsi sans ma permission. 

— II n'en est plus besoin , dit un Iroisieme , que le rol re- 
connut pour Maugiron , puisqua tout est fini. 

— Tout est fini ? r^p^la le rol. 

— Dieu seit loue , dit d'Epernon , appacaissant tout a coup 
sans que Ton sidt d'oti il sortait. 

— Hosama I cria Chicot en levant les deux mains au 
ciel. 

— Alors vous les avez tuds ? dit b roi. 
Mais il ajouta tout has : 

— Au bout du compte , les morts ne periennentpas. 

. — Vous les avez tu6s ? dit Chicot ; ah ! si vous les avez 
lu^s , il n'y a rion a dire. 

— Nous n'avons pas eu cette peine, rdpondit Schomberg, 
les l§,ches se sent enfuis comme une vol^e de pigeons ; a peine 
si nous avons pu croiser le fbr avec eux. 

Henri palit. 

— Et avec lequel avez-vous crois^ le fer? demanda-t-il. 

— Avec Antraguet. 

^ Au moins celui-la est demeurd sur le carreau ? 

— Tout au contraire , il a tu6 un laquais de Qu^lus. 

— lis ^talent done sur leur garde ? demanda le roi. 

— Parbleul je le crois bien, s'^cria Chicot , qu'ils y ^taient: 
vous hurlez : Mort aux Angevins 1 vous remuez les canons , 
vous sonnez les cloches , vous faites trembler toute la fer- 
"aille de Paris , et vous voulez que ces honnifetes gens soieui 
plus sourds que vous n'6tes bdtes. 

— Enfin, enfin, nrurmura sourdement le roi, voii^ une 
guerre civile allumee. 

Ces mots firent tressaillir Quflus. 

— Diable!flt-il,c'estvrai. 

— Ah 1 vous commencez a vous en apercevoir, dit Chicot : 
c'est heuroux ! Voici MM. de Schomberg et de Maugirou qui 
ne s*en doutent pas encore. 

— Nous nou? r^servons, r^pondit Schomberg , pour d^- 
fendre la personne et ia couronne de Sa Majesty. 

— Ehl pardieu, dit Chicot, pour cela nous avons M. de 
Clisson, qui cri6 moins haut que vous et qui vautbien^ autant. 
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— Mais enfin , dit Qa^lus , Tons qui nous gonnaaadez^ 
tort et a travers , monsieur Chicot , yous peonsaeji <)d9uneiious 
il y a deax hettres , ou tout aa moins si Yoaarna pfosiM pas 
coHune nrms , vou& criiez commo nous. 

— Moi ! dit Chicot. 

^ Certainement, et m6me yous yous eacnaiikff eoalre.lei 
DRiraHles en criant : Mori aux Aaagovins I 

— Mais moi, dit Chicot, c'est bien autre chosQ; BMa.j^r 
gm9 foa, elidciHiL te- sait ; maas ^cscus.QmioAlM txms daa gens 
d'esprit... 

— Aliens , Messieurs , dit Henri , la pads ; tcM^ k th&Ktt 
nons aurons bien assez la guerve. 

— Qu'ordonne Votre Majesty ? dit Qu^lus. 

— Qu&Yons employ iez la m^me'^ai'defBr »€tfnMr to ^iiple 
que YOUS ayez mise a T^mouYoir ; que yous rameaiM* aa* 
LouYre les smsses, les gardes, les gaas d^Ria inaflson-,-et 
que Ton ferme les portes, afin que dMtain lasibMvgtMi 
prennent ce qui s'est pass^ pour \m» MMSkmeie^ de gens 
iYres. 

Les jeunes gens s'^loign^rent roP6(Sle^bai860>,iriaiifliBeHant 
les ordres du roi aux offlciers qui les'aYaidnt'acoMi^i^Qto 
dans leur ^quip6e. 

— Quant a Henri, 11 roYint chez sa mke, qui^ actiiB^ mais 
anxieuse et assombrie , donnail des ordres a ses gens. 

— Eh bien I dit-elle, que s'est-ilpass^? 

— Eh bien I ma m^re, il s*est pass6 ee ^«'wus a¥ez 
prdvu. 

— lis sent en fuite ? 

— H^as I oui. 

— Ah ! dit-elle , et apres ? 

— Apr^s, Yoilatout, etiltte se^^e>'qa6»^^6tll6ft4ts8ez. 

— LaYille? 

— La Yille est en rmneur, mai&'oe^n^dst'paa la^Y»aiert|ui 
*inqui6te,}e latiens 80u»ffia main. 

— Qui, dit Catherine, oe sent les prantnoes. 

— Qui Yont se rtf YOlter , se soule^fer, Gontlana tt&ma. 

— Que ^'omptez-YOus ftiire? 
^ Je ne Yois qu'un moyen. 

— Lequel? 
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— G'est d'accepter f ranchement la position. 

— De quelie maniere? 

— Je donne le mot aux colonels, a mes gardes, je fais ar 
mer mes milices, je retire Tarmee de devant La Charite et je 
marcbe sur TAnjou. 

— Et M\ de Guise? 

— Ehl M. de Guise I M. de Guise I je le fais arr&ter sll 
est besoin. 

— Ah 1 oui, ayec cela que les mesures de rigueur tous 
r^ussissent. 

— Que faire alors ! 

Catherine inclina sa tSte sur sa poitrine et r^fldchit un 
instant. 

— Tout ce que yous projetez est impossible, mon ills, 
dit-elle. 

— - Ah 1 s'dcria Henri avec un ddpit profond, je suis done 
bien mal inspire aujourdliui? 

— Non, mais vous ^tes trouble ; remettez-vous d'abord et 
ensuite nous verrons. 

— Alors, ma m^re, ayez des iddes pour moi, faisons quel- 
que chose, remuons-nous. 

— Yous le Yoyez, mon fils, je donnais des ordres. 

— Pour quoi faire ? 

— Pour le depart d'un ambassadeur. 

— Et a qui le ddputerons-nous ? 

— A votre fr6re. 

— Un ambassadeur a ce traitre I Vous m'humiliez , ma 
m^re. 

— Ce n'est.'ias le moment d'etre fier, fit sev^rement Ca- 
therine. 

-— Un ambassadeur qui demandera la paix? 
•- Qui Tachetera m^me s'il le faut. 

— Pour quels ayantages, mon Dieu ? 

— Eh I mon fils, dit la Florentine, quand cela no serait 
)ue poui pouToir faire prendre en toute sdcuritd, apres la 
paix faite, ceux qui se sent sauY^s pour yous faire la 
guerre. Ne disiez-YOus pas tout a Theure que yous Youdriez 
les tenir ? 
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— Oht je donnerais quatre provinces de mon royaumo 
pour C6la ; une par homme. 

— Eh bien I qui veut la fin veut les moyen, reprit Cathe- 
rine d'ane yoix p^netrante qui alia remuer jusqu'au fond da 
coeur de Henri la haine et la vengeance. 

— Je crois que vous avez raison, ma m^re, dit-il ; mals 
qui leur enverrons-nous? 

— Cherchez parmi tous vos amis. 

— Ma m^re, i*ai beau chercher, je ne vois pas un homme 
4 qui je puisse coniier une pareilie mission. 

— Gonfiez-la a une femme, alors. 

— A une femme 1 ma mere I est-ce que vous consen* 
iiriez ? 

— Mon ills, je suis bien vieille, bien lasse, la mort m'at- 
tend peut-6tre a mon retour, mais je veux faire ce voyage 
si rapidement que j'arriverai a Angers avant que les amis de 
votre frere et votre fr^re lui-m^me n'aient eu le temps de 
Gomprendre toute leur puissance. 

— Oh I ma m6re, ma bonne m^re, s'^cria Henri avec effu- 
sion en baisant les mains de Catherine, vous 6tes toujours 
mon soutien, ma bienfaitrice, ma providence! 

— C'est-a-dire que je suis toujours reine de France , 
murmura Catherine en attachant sur son Ills un regard dans 
lequel entrait pour le moins autant de pitid que de ten- 
dresse* 
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OU IL EST PROUVfi QUE LA RECOimAISSXNeB £TAIT UNB 
DES YERTUS DE M. DE SAINT-LUG. 



Le lendemsm du. jour od M. de Monsaraaa avail fait a, la 
table de M. le due d'Anjou cetta pitease ]xUne,qai loiaxait 
valu la penttissiou de smaller coachef avantiaiii'darepas, 
le gentUhoiaitte ae leva dci grajod loatia et4esceodit daa& b 
cour du palais. 

Q s'agissaitMdefelFouTer le paleii^enler k,qm il a^v'ait d^ja 
«a afbtire, et^ 8*il 6tait pessible^. de tker de. loi quelquea rea- 
seignttQieiKks sorles habitudes deEolajid. 

Le comte r^ussit a son gr6 : 11 entra sous un yaste haat- 
gar, od quarante chevaux magnifiques grugeaient a faire 
plaisir la paille et Tayoine des Angevins. 

Le premier coup d'oeil du cointe fut pour chercher Roland 

Roland 6tait a sa place et faisait meryeille parmi les plm 
beaux mangeurs 

Le second fut pour chercher le palefrenier. 

II le reconnut debout, les bras crois^s, regardant, selon 
rhabitude de tout bon palefrenier , de quelle fagon, plus ou 
moins ayide, les chevaux de son maitre mangeaient leur 
provende habituelle. 

— Eh 1 rami, dlt le comte, est-ce done Thabitude des che- 
vaux de Monseigneur de revenir a Tdcurie tout seuls, et leg 
dresse-t-on a ce manege-la? 
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— Non, nK^sienrle ecunt*, tdpoBdil'le pftlefrenier ; a qsel 
I>reposyotrc Seigmeafie me^d^KSBdo^tHi^ cela? 

— A propos de Roland 

— Ah ! oui , qai est V4»iu s^ MtT -y oik \ e«l& se m' Aoabo 
pas de b p»pt de Roland, e'es^im^abeTailv^imalligeat. 

— Oui, dit Monsoreau, je m'en suis aper^u ; la chosftiai 
dtaSt-eHe doae d6)a amv^? 

-^ Non, BfoRsiear, d'of^aliM II esv moBliS par mumek* 
gneur le due d'Anjou, qui est excellent cavalier et qu'oni j» 
jetle point facilement* h ^erve. 

— Roland ne m*a point ]et^ alerre, moniami, diiiie MOito* 
ptqu6 qa'nn homme, mt lio^une f Ait-iL m ^pateipdniw, piCU 
croire que lui, le grand veneuF'de 9ranoe, »vait yid^ k» 
argons, car, sans Mre- d& la forae de M. kidae d'Anjeo^je 
snis assez bon ^ouyer. Non, je* Tavaifr «tta«hi a« pied d'oiL 
arbre pour entrer dans une maison. A mon retour il dtait dish 
para; j'iii cm on qti*«n me l^yftitTole, ou que qnfllqiie sei- 
gneur, passant par les cbemins, m'avait fait lam^oliaBte pUir 
santerie de le ramener, voil4'poiirq«kai je ¥oiis demondais 
qui Tavait fait rentrer a r^cune. 

— II est rentr6 seul, comme le nia}<»rdoaie a ea flMmneur 
de le direhter a moBsiear le o<»ftte. 

— G'est Strange, dit Monsoreau. 

n restft un memeet pensif , ]^is, eliaBgeaiftt: ie oosYena- 
tion: 
•^ Mooseigfneur'monte soiSTenl ce cheval, di»4ii? 

— 11 lemontaHpfesquetOHs les joufs, araot que ses pi- 
pages-no ftxssentarnv^s. 

— Son Altesse est'rentr^e tard'hier? 

— YJne heure avantTeus a peu pr^s, monsiew teeomfe. 

— Et quel cheral montait le due? n^i^tai^ee pas w$i ehe< 
yal ted-bnm, ayee les ^quak^ piede l^anes et une ^ile-at 
front? 

~ Non^ Monsieur, dit' le paaefrenier, kier Sem Altesse 
mentait Isolin, que yoici. 

— £t, dans Tescorte du prince, il n^ avait pas un ^geiMik 
homme montant un cheyal tel que cekbi'do&tfe.tetdonaeli 
signalement? 

— Je ne-connais personne ayant un pareil cheyid. 

t 
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— G*est bien, dit Monsoreau avec une certaine impatience 
d'ayancer si lentement dans ses recherches. G'est bien, 
merci I Selle-moi Roland. 

^ Monsieur le comte desire Roland? 

— Oni. Le prince t'aorait-il donn^ Tordre de me le re- 
ftiser? 

— Non , Monsieur , T^cuyer de Son Altesse m*a dit , 
au contraire, de mettre toutes les 6curies a yotre dispo- 
sition. 

n n*y ayait pas moyen de se facher centre un prince qui 
ayait de pareilles pr^yenances. 

M. de Monsoreau fit de la t^te un signe au palefrenier, le- 
quel se mit a seller le cheyal. 

Lorsquecette premiere operation fut finie,le palefrenier 
d^tacha Roland de la mangeoire, lui passa la bride et I'amena 
au comte. 

— £coute, lui dit celui-ci en lui prenant la bride des 
mains, et r^ponds-moi. 

*~ Je ne demande pas mieux, r^pondit le palefrenier. 

— Combien gagnes-tu par an? 

— Vingt 6cus, Monsieur. 

— Veux-tu gagner dix ann^es de tes gages d'un seal 
coup? 

— Pardieu I fit Thomme. Mais conunent les gagnerai-je? 

— Informe-toi qui montait bier un cbeyal bai brun , ayec 
les quatre pieds blancs et une ^toile au milieu du front. 

— Ah i Monsieur, dit le palefrenier, ce que yous me de- 
mandez la est bien difficile ; il y a tant de seigneurs qui 
yiennent rendre yisite a Son Altesse. 

— - Qui ; mais deux cents ecus, c'est un assez joli deni 
pour qu*on risque de prendre quelque peine a les gagner. 

— Sans doute, monsieur le comte, aussi je ne refuse p 
de chercher, tant s*en faut. 

— i^ions, dit le comte, ta bonne yolont^ me plail. Voici 
d*abord dix 6c\is pour te mettre en train ; tu yois que tu 
n*auras point tout perdu. 

— Merci, mon gentilhomme. 

— G'est bien, tu diras au prince que je suis all^ f^con* 
oaitre le bois pour la chasse qu'il m'a oommand^e. 



LA DAME DE MONSOREAU. U 

Le comte achevait a peine ces mots, que la palUe cria der- 
ridre loi sous les pacj d'un nouvel arrivant. 
II se retouma. 
^ Monsieur de Bussy I s'^cria le comte. 

— Eh 1 bonjour, monsieur de Monsoreau, dit Bussy ; Tous 
k Angers, quel miracle I 

— £t Yous, Monsieur, qu'on disait maladel 

— Je le suis en effet, dit Bussy; aussi men mddecin m*or- 
donne-t-il un repos absolu ; il y a huit jours que je ne suis 
8orti de la yille. Ah I ah 1 yous allez monter Roland, a ce 
qu'il parait? C*est une b^te que j'ai vendue a M. le due d'An- 
jou, et dont il est si content qu'il la monte presque tons les 
jours. 

Monsoreau palit. 

— Qui, dit-il, je comprends cela, c*est un excellent ani- 
uial. 

— Yous n*ayez pas eu la main malheureuse de le choisir 
ainsi du premier coup, dit Bussy. 

— OhI ce n'est point d*aujourd*hui que nous faisons con- 
naissance, r^pliqua le comte, je Tai mont^ hier. 

— Ge qui vous a donn^ I'envie de le monter encore au- 
jourd'hui? 

— Qui, dit le comte. 

— Pardon, reprit Bussy, yous parliez de nous preparer 
une chasse? 

— Le prince desire courir un cerf. 

— II y en a beaucoup, a ce que je me suis laiss^ dire, 
dans les enyirons? 

— Beaucoup. 

«— Et de quel c6t6 allez-yous d^toumer Tanimal? 
«— Du cdt6 de M^ridor. 

— Ah I tr^s-bien, dit Bussy en palissant a son tour mal« 
gr6 lui. 

^ Voulez-yous m*accompagner? demanda Monsoreau. 

— Non, mille grlu^es, r^pondit Bussy. Je yais me coucher. 
Je sens la fi^yre qui me reprend. 

— Allons, i)ienl s'^cria du seuil de Tdcurie une Yoix 
sonore , yoila encore M. de Bussy ley^ sans ma permis- 
sioiL 
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--- Le HaaMiaam, M Bas«y ; ban, me yaila s(tr d'6M 
grond6. Adieu, comte le you& reoommaxide Roland. 

— Soyez tranquille. 

Bussy s'^loigna, et M* da IbBsoreau sauta en selle. 
-- Qu-a^exwroiis dattc? damandale Haudouin; vous Stes 
si pale que je crois presque moi-mSme que Yau$ dte& mala^e^ 

— Sais-tu oti il Ta? id^axMb^ Basgy. 

^ B TA A lUfidor. 

— Eh iHeal aviiei9'-¥OEs Q3|^i:4 ^'il luisserait a c6t^? 

-- Que Ya-^ilarci¥ert moA-Qiwl apjs^^.ce q^ui s*Q9lpas$4 
hier? 

— Madame de Monsoreau niera. 

— Mais il a vu. 

^ Elle lui ^tttieQda qu'il avait la berUia. 

— Diane n'aura pas celto fi»rce-la. 

-^Qh! mottsieaf .de SiiAiy> est-41 possible-. <|iaa, tws ue 
connaissiez pas mieux les femoaes ! 
^ Reony, }d me sesis tr^s-mal. 

— Je crois bien. RoQlreii cbaz vous.. lavous prescri^ jkkic 
ce mBtm.^. 

— Quoi? 

•^ Une daube de poularde, une tranche de jacabim elime 
bis^^ anx to'eviftaes. 

— Eh I je n'ai pas faim. 

— Raison de plus pour que je Yoas ordozme de Aianger.. 

— Remy, j'ai le presflentimeat que ce boorreau.va foire 
queique sc^ne tragique a M^ridor. En vdritd, j'avissAe^ ^.3ifir 
cepter de Taceompagner quand il me Ta propos6« 

— Pour quoi fake? 

— Pour soulenir Diane. 

^ Madame Diaste se soatie«dra burn toute. fifod^^ je Yous 
Tai d6ja dit et je vous le r^p^te, et comme 11 faut que qqus 
en fassioBB antant, Teiies,ie voueprie. D'ailUmi^,..!! ueiaul 
pas qa>on.vojas,Toie.debftiil« Fowiiuoi 6;(e^¥0U9 Aorti mal* 
gv6 mon ordonnance? 

— < T6Mb tiCHO iaquiat, JQ.n'ai pn y teair. 

Reuiy haB4S'a les 6pi«iles , emsaena Bus^y et TinstaUa 
portes closes devant une bonne table, tandis que M. de Moq- 
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screau sortait d'Angers par la m^me porte que la Yeiile. 

Le comte avail eu ses raisons pour redemander Rolatnd; 
il ayait Yoola s*assiifer si (s^^aiit par hasaird cm pacihadntnde 
que cet auimal, dont cbaomi yantsit Tiiiteiligeiiee, Favatt 
conduit au pied du mur du pare. 

En consequence, en sortant du paials, iV lui avait mis la 
bride sur le cou. 

Roland n^avait pas manqQ^*^ ceiqae son cavadier-ottendatt 
do lui. 

A peine hors de la porte, 11 aTait'pris a gauobe. M. 4e 
Monsoreau rayaitlaissd foir^;: puis a droite, MM. de Moose- 
reau l^vait laissd faire encore. 

Tons deux s'dtaient done engages dans le cbarmaBt sei^ 
ier fleuri, puis dans les taillis, pms daas lea baule8> fatates. 

Comme la yeille, a raesure qu0 Roland approobait de Md<* 
ridor, son trot s'allong^it ; enfin son trot se cbangea en ga- 
lop, et, au bout de quarante ou cinquaote minutes, M. da 
Monsoreau se trouva en yue du mur }ust6 au mtaie endr^t 
que la yeille. 

Seulement le lieu ^taitsoHtaireelsilencienx; aucnn beoi- 
nissement ne s'^il faiit -entendhpe, aueua obeya) a'apparais- 
salt attache ni errant. 

M.de Monsoreau mitr pied a terre; mais cette Ibis, poor 
ne pas courir la cbance de reyenir a pied, il passa^la briia 
de Roland dans sen bras et se mit a escalader la muraiile. 

Mais tout dtait- sobtaif e au dedans comme au d^ors te 
pare: 

Les longues allies se dApoulaient a perte de yue, et qitsl- 
ques cbeyreuils bondissants animaient seuls le gazon.disQrt 
des yastes pelouses. 

Le conte jugea quH 6V^i iBfEtile<tde perdee som temps a 
guetteF des gens' pr^yenus, qui, saAs ismMe efibay^par son 
apparition de la yeille, ayaient interromfm lews T«nde»*yoa$ 
ou cboisi un autre endroit : 11 remonta a .ebeyal, longea un 
petit sentier, et apr^s un quart d'beure de marebe, dans 
laquelle 11 ayait 6X6 oblige de retenir Roland^ il dtait arnye 
k la grille. 

Le baron etait occupy k faire fooetter ses ebiens pour 
tenir on baleine^ lorsque le eomte. passa le point 4ma. 
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n apergut son gendre et vint c^r^monieusement au-de- 
vant de lai. 

Diane, assise sous un magnifique sycomore, lisait los po^ - 
sies de Marot. Gertrude, sa fiddle suiyante, brodait k ses 
c6t6s. 

Le comte, apr^s avoir sala^ le baron, aperQut les deux 
femmes. 

D mit pied k terre et s*approcha d'elles. 

Diane se leva, s'ayan^a de trois pas au-devant du comte 
et lui fit une grave r6v6rence. 

— Quel calme, ou plut6t quelle perfidiel mnrmura le 
comte; comme je vais faire lever la tempdte du sein de ces 
eaux dormantes I 

Un laquais s'approcha; le grand veneur lui jeta la bride de 
son cheval, puis se retoumant vers Diane : 

— Madame, di^il, veuillez, je vous prie, m'accorder un 
moment d^entretien. 

— Volonliers, Monsieur, r^pondit Diane. 

— Nous faites-vous Thonneur de demeurer au chateau f 
monsieur le comte, demanda le baron. 

— Qui, Monsieur ; jusqu'a domain, du moins. 

Le baron s'^loigna pour veiller lui-m^me a ce que la 
ehambre de son gendre f(it pr^par^e selon toutes les lois de 
Thospitalit^. 

Monsoreau indiqua a Diane la chaise qu*elle venait de 
quitter, etlui-m6me s'assit sur celle de Gertrude en couvant 
Diane d'un regard qui etit intimid^ Thomme le plus r^solu. 

— Madame, dit-il, qui done 6tait avec vous dans le pan; 
liier soir 1 

Diane leva sur son mari un clair et limpide regard. 

— A quelle heure, Monsieur? demanda-t-elle d'une voix 
dont, k force de volenti sur elle-rm^me, elle 6tait parvenue k 
i!hasser toute Amotion. 

— A six heures. 

— De quel c6t6? 

— Du c6t6 du vieux taillis. 

— Ce devait 6tre quelque fomme de mes amies, et noa 
moi, qui se promenait de ce c6t4-la. 

*- C*6tait vous, Madame, afflrma Monsoreau 
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— Qu'en savez-vous? dit Diane. 

Monsoreaa , stup^fait , no troiiya pas nn mot k r^pon- 
dre; mais la colere prit bieiit6t la place de cette stup6* 
faction. "^ 

— Le nom de cet homme, dites-le-moi? 

— De quel homme ? 

— De celui qui se promenait avec vous. 

~ Je ne puis vous le dire, si ce n'^tait pas moi qui me 
promenais. 

— C*^taityous, vous dis-je, s'6cria Monsoreau en fra|>pant 
ia terre du pied. 

— Vous vous trompez, Monsieur, repondit froidement 
Diane. 

— Comment osez-vous nierque je vous aie vue? 

— Ah! c'est vous-m6me. Monsieur? 

— Oui, Madame, c'est moi-m6me. Comment done osez- 
vous nier que ce soit vous, puisqu'iln'y a pas d'autre femme 
que vous a M^ridor ? 

•^ Voila encore une erreur, Monsieur, ear Jeanne de Bris- 
sac est ici. 

— Madame de Saint-Luc 1 

— Oui, madame de Saint-Luc, mon amie. 

— EtM.de Saint-Luc? 

— Ne quitte pas sa femme, comme vous savez ; leur ma- 
nage a eux est un mariage d'amour ; c'est M. et madame d« 
Saint-Luc que vous avez vus. 

— Cen'etait pas M. de Saint-Luc; ce n'dtait pas madame 
de Saint-Luc. C'etait vous, que j'ai parfailement reconnue, 
avec un homme que je ne connais pas, lui, mais que je con- 
naitrai, je vous le jure. 

— Vous persistez done a dire que c^^tait moi, Mon- 
sieur? 

— Mais je vous dis que je vous ai loconnue , je vous dls 
que j'ai entendu le cri que vous avez pouss^. 

— Quand vous serez dans votre bon sens. Monsieur, dit 
Diane, je consentirai a vous entendre ; mais, dans ce mo- 
ment, je crois qu'il vaut mieux que je me retire. 

— Non, Madame, dit Monsoreau en rotenant Diane par le 
oras, vous resloi 07. 
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— Monsieur, dit Diane, void M. et madame de Saint-Luc. 
J'espfere que vous vous contiendreztievant eux. 

En efifet, S^inr-Luc el sa femme venMent d'apparatlre an 
bout d'une all^e, appel^s par la cloche du diner qui venait 
d'entrer en branle, comme si Ton n'etit attenicki que M. da 
Monsoreau pour se mettre a table. 

Tons deux reconnureal le comte; et devinantqulls alliuent 
sans doute par leur presence tirer Diane d'un .grand enibar- 
ras, ils s'approchirent vivement. 

Madame de Saint-Lujc fit une graade r^v^rence a M. dts 
Monsoreau. 

Saint-Luc lul tendit cordialement la main. 

Tons trois 6chang6fent quelques compliments ; puis Saint- 
Luc, poussant sa femme au bras du comte, prit celuj de 
Diane. 

On s'achemina vers la maison. 

On dlnalt a neuf heures au manoir de M^ridor ; cMtalt une 
Yietlle coutume du temps du bon roi Louis XQ,qa'avaitcon- 
serv^e le baron dans toute son integrity. 

M. de Monsoreau se trouva p1ac6 entre Saint-Luc 9t sa 
femme. 

Diane, ^loign^e de son marl par une habile manoeuvre de 
son amie, dtait placee, elle, entre Saint-Luc et le baron. 

La conversation fut gen^rale : elle roula tout naturelle* 
ment sur rarriv^e du fr6re du roi a Angers et sur le mouve- 
ment que cette arriv^e allait op^rer dans la province. 

Monsoreau etlt bien voulu la conduire sur d'autres sujets, 
mais il avait affaire a des convives r^tifs;. il en fut pour ses 
frais. 

Ce n*est pas que Siiint-Luc refusaf le moins du monde de 
lui r^pondre, tout au contraire : ilcajolait lemarifurieuxavec 
un charmant esprit, et Diane qui, grace au bavardage de 
Saint-Luc, pouvait garder le silence, remerciait son ami par 
des regards ^loquents. 

— Ge Saint-Luc est un sot qui bavarde comme un geai, se 
dlt l& comte; voila ITionune duquel j*extirperai le secret que 
]e d^ire savoir, et cela par un moyen ou par un autre. 

M. de Monsoreau ne connaissait pas Saint-Luc, ^tant^ntr^ 
a la cour juste comme celui-iri en sortait. 
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£t, snr cette. conviction, 11 se mit a rdpondce au jeune 
homme de fagon a doubler la joie de Diane et a ramener la 
tranqoillite sor tons les points. 

D^ailleurs Saint-Luc £aisait de TobII des signes a madame 
de MonsoreaiL, et ces signes voulaient visiblement dire : 

— Soyc tranquille, Madame, je mtlris nn projet. 

Nous verrons dans le chapitre suiyant quel (^tait. le piojet 
de M. dje Saint-Luc 
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Le repas flni, Monsoreau prit son nouYeiiLini par le bras, 
et Teoimenant hors du chateau : 

— • Savez-vous, lui ditril, que je suis on ne pent plus heu- 
reux de vous avoir trouv^ ici, moi que Xa soUtude de M^ri- 
dor effrayait d^avance i 

— Bon I dit SaintrLuc, n*AV^z-vous done pas votre fenune? 
Quant a moi, avec une pafeiUe compagne, il nae semble que 
je trouyerais un desert tiop peupl^. 

^ Je ne dis pas nog, r^pondit Monsoreau ease mordant 
s l^yres. Cependant... 

— Cependant quoi? 

— Cependant, je suis- fortaise.de vous. avoir rencontre ici. 
«- Mcmsieur, dit SaintrLuc en se nettoyant les dents avec 

une petite 6p6e d'or, vous 6tes, en v6ril^, fort poll; car Je ne 
eroirai jamais que vous ayez un seul iiLStant pu craindre 
rfionniavec une pareULe fieaaneret enlace, d'une si ricbe na- 
ture. 

— Bahl dit Monsoreau, j'ai pass^ la moiti^ de nut vie dans 
les bois. 
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— Raison de plus pour ne pas vous y ennuyer, dil Saint- 
Luc; il me semble que plus on habite les bois, plus on les 
aime; voyez done quel admirable pare. Je sais bien, moi, que 
)C serai d^sesp^re lorsqu'il me faudra le quitter. Malbeureu- 
sement, j*ai peur que ce ne soit bient6t. 

— Pourquoi le quitteriez-vous ? 

— Eh! Monsieur, Thomme est-il maitre de sa destin^ef 
C'est la feuille de Tarbre que le vent d^tache et prom^ne par 
la plaine et par les vallons, sans qu*il saebe lui-m6me o^ il 
va. Vous 6tes bien heureux, vous. 

— Heureux de quoi ? 

— De demeurer sous ces magnifiques ombrages. 

— ' Obi dit Monsoreau, je n'y demeurerai probablement pas 
longtemps non plus. 

— Bah I qui peut dire cela? Je crois que yous vous trom- 
pez, moi. 

— Non, fit Monsoreau, non ; ob I je ne suis pas si fanatiquo 
que YOUS de la belle nature, et je me d^fie, moi, de ce pare 
que YOUS trouYez si beau. 

— Plait-il? fit Saint-Luc. 

— Oui, rdp6ta Monsoreau. 

— Vous YOUS d6fiez de ce pare , ayez-YOUs dit ; et 4 quel 
(yropos? 

— Parce qu'il ne me paralt pas stir. 

— Pas sdr I en Y^rit^ 1 dit Saint-Luc ^tonn^. Ah! je com- 
prends : a cause de Tisolement, Youlez-Yous dire? 

— Non. Ce n'est point pr6cis6ment a cause de cela ; car je 
presume que yous Yoyez du monde a M^ridor. 

— Ma foi non, dit Saint-Luc aYec une naivete parfaite, pas 
une toe. 

— Ah! Yraiment? 

— C'est comme j'airhonneur de Yousle dire. 

— Comment, de temps en temps yous ne reccYcz pas quel- 
que Yisite? 

— Pas depuis que j'y suis, du moins. 

— De cette belle cour qui est a Angers, pas nn gentil** 
bomme ne se d^tache de temps en temps? 

— Pas un. 

— C'esK impossible I 
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— G*estcomme cela, cependant. 

*— Ahl fi doncl vous calomniez les gentilshommes ange- 
Tins. 

— Je ne sais pas si je les calomnie, mais le diable m'ein* 
porte si j*ai aperQu la plume d'un seal. 

— Alors, j'ai tort sur ce point. 

— Oui, parfaitement tort. Reyenons done a ce que vous 
disiez d'al)ord, que le pare n'etait pas stir. Est-ce qu'iiy a des 
ours? 

— Oh 1 non pas. 

— Desloups? 

— Non plus. 

— Des voleurs? 

— Peut-^tre. Dites-moi» mon cher Monsieur, madaine de 
Saint-Luc est fort jolie, a ce qu'il m'a paru? 

— Mais, oui. 

— Est-ce qu'elle se prom^ne souvent dans le pare? 

— Souvent : elle est comme moi, elle adore la campagne. 
Mais pourquoi me faites-vous cette question? 

— Pour rien. Et lorsqu'elle se promfene, vous I'accompa- 
gnez? 

— Toujours, dit Saint-Luc. 

— Presque toujours, continua le comte. 

— Mais otL diable voulez-vous en venir? 

— Eh 1 mon Dieul a rien, cher monsieur de Saint-Loe, oa 
presque a rien, du moins. 

— J'^coule. 

— C'est qu'on me disait... 

— Que vous disait-on? Parlez. 

— Vous ne vous f acherez pas ? 

— Jamais je ne me fache. 

— D^ailleurs, entre maris, ces confidences-la se font; c*est 
qu'on me disait que Ton avait vu rbder un homme daois la 
Harc. 

— Unhamme? 

— Oui. 

— Qui venait pour ma femme? 
«»- Oh 1 je ne dis point cela. 

ts^ Yous auriez parfaitement tort de ne pas le dire, ch« 
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monsieur de Monsoreau ; ts'e^onire peut pltxs itit^ressaflt; et 
qoi dbntj a vu ceh? je toik prie. 

— A quoibon? 

— Dites tonjonrs. Notis causons, n'est-<ce pas; eh bten ! 
autant causer de cela que d'autre chose. Tons dites done que 
cet homme venait pour madams de Satnt-Luc. Tiens! liens I 
tiens I 

— ficoutez, s'il faut tout vous avouer; eh bien ! non, je ne 
crois pas que ce soitpour madame de Saint-Luc. 

— Et pour qui done? 

— Je crains, au contraire, que ce ne soit poiar Diane. 
, — Ah 1 bah ! fit Saint-Luc, j'aimerais mieux cela. 

— Comment I vousaimeriez mieux cela? 

— Sans doute. Vous le savez, il n'y a pas de race pins 
dgoi'ste que les maris. Chacxm pour soi i Dieu poar leas. 

— Le diable plut6t ! ajouta Monsoreau. 

— Ainsi done, vous croyez qu'un homme est entrtff 

— Je fais mieux que dB le cnwre, j'ai vu. 

— Vous avez vu un homme dans'le pare? 

— Oui, dit Monsoreau. 

— Seul? 

— Avec madame de Monsoreau. 

— Quand cela? diemanda Saint-Lue. 

— Hier. 

-- OH done? 

— Mais ici, a gauche : tenez. 

Et comme Monsoreau avait dirig^ sa promenade et celle de 
Saint-Luc du c6t6 du vieux taillis, il put, d'odifl 6tait, mon- 
trer la place a son compagnon. 

— Ahl dit Saint-Luc, en effet, voixn un mur en Men mau- 
vais ^tat; il faudra que je pr^vienne le bliro&'qis:^)& lui de- 
grade ses cWtures. 

— -Etqui soup^onnez-vtyus? 

— Moi 1 qui je soupQonne? 

— Oui, dit le comte. 

— De quoi? 

— De franchir Ja muraille poor venir dians le pare causer 
avec ma femme. 

Sakt-Luc parut se plonger dans une meditation profonde 



dont M. de Monsoreau attendft avec'aattdlM le- r^uHil. 
-Ehbicn?dMl. 

— Darnel fit Saint'-Lnc, }e ne yeis'gtidfe (pe*.* 

— Que... qui?... demanda vivement le comte. 

— Que... Yom... dit Saifrt^^Loc en se d^cotnvaiit le Ti- 
snge. 

— Plaisantez-Yous, mon clit^r nkSffsi^ewde Sstot-Loc? dit 
le comte p^trifi^. 

— Ma foil non. Moi, dans le commencement 46- moa ma* 
riage, je faisais de ces choses-la : ponrquoi n*enferiez-yoQ8 
pas, Yous ? 

— Aliens, YOUS ne Youlez pas me r6pondre ; aYOQiec cda, 
cher ami, mais ne craignez rien... j*ai du courage; Voyons, 
aidez-moi, cherchez, c*est un ^norme seryice qfiie Intends 
de YOUS. 

Saim^LtLC se gratta TOfeille. 

— Je ne Yois toujonrs que nms, dft^il. 

— Tr^Ye de railleries; prene« la ehose grareffieU, Mon- 
sieur, car, je yous en pr^yiens^ elle est deeone^^pience. 

— Vous croyea ? 

— Mais je yotts dis que j'en "auts sftr . 

— Cest autre chose alors; et comment yient eel Itomme? 
le sayez-Yous? 

— II yient a la d^rob^e, parbleu 1 

— Souyent? 

— Je le crois bien; ses pieds sontim|yrim^'d«is4apierre 
molle du mur ; regardez plutdt. 

— En eflfet. 

^ Ne YOUS ^tes-Yous done jamais aperfU'de ee que je 
yfens de yous dire? • 

— Oh 1 fit Saint-Luc, je nFen ^titais bien un pe!i'. 

— Ah I Yoyez-vous, fitle comte hs^tant; aprte? 

— Aprds? je ne m'en suis pas inqui^t^; j'ai cm que c*^tait 
vutis. 

— Mais quand je yous dis que non. 

— Je YOUS crois, mon ther Monsieur I 

— Vousmecroyez? 
^Oui. 

- Eh bien I alors? 
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— Alors, c*est quelque autre. 

Le grand yeneor regarda d'on oeil presque mena^nt Saint'* 
Luc, qui d^ployait sa plus coquette et sa plus suave noncha- 
lance. 

— Ah 1 fit-il d'un air si courrouc^ que le jeune homoM 
leva la xhie. 

— Pai encore una id^e, dit Saint-Luc. 

— AUons done! 
^ Si c'^tait... 

— Si c'^tait? 
-Non. 

— Non? 

— Mais si. 

— Parlez. 

— Si c'^tait M. le due d'Anjou. 

— Py avals bien pens^, reprit Monsoreau; mais j'ai prif 
des renseignements; ce ne pouvait 6tre lui. 

— Eh 1 eh I le due est bien fin. 

— Qui, mais ce n*est pas lui. 

— Vous me dites toujours que celan'est pas, dit Saint-Luc, 
et vous voulez que je vous disc, moi, que cela est. 

— Sans doute ; vous qui habitez le chateau, vous devei 
savoir... 

— Attendez, s'^cria Saint-Luc. 

— Y 6tes-vous ? 

— J*ai encore une idee. Si ce n'^tait ni vous ni le due, 
e'^tait sans doute moi. 

— Vous, Saint-Luc? 

— Pourquoi pas? 

-^ Vous qui venez a cheval par le dehors du pare, quand 
vous pouvez venir par le dedans? 

— Eh 1 mon Dieu, je suis un 6tre si caprlcieux, dit Saint- 
Luc. 

— Vous qui eussiez pris la fuite en me voyant apparaitr 
au haut du mur ? 

— Dame I on la prendrait a moins. 

— Vous faisiez done mal alors? dit le comte qui commeo 
t2d\a n*6tre plus maitre de son irritation. 

•^ Je ne dis pas non. 
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— Mais Yons yous moqnez de moi, a la fin ! s*6cria le comte 
pAlissant, et Yoila an quart d*heure de cela. 

— Vous YOUS trompez, Monsieur, dit Saint-Luc en llranl 
sa montre et en regardant Monsoreau aYee une fixity qui fit 
frissonner celui-ci malgrd son courage Kroce, il y a Yingt 
minutes. 

— Mais YOUS m*insultez, Monsieur 1 dit le comte. 

-— Est-ce que yous croyez que yous ne m'insultez paj» 
vous, Monsieur, aYec toutes yos questions de sbire? 

— Ah 1 j'y YOis clair maintenant. 

— Le beau miracle, a dix heures du matin. Et que Yoyez- 
vous? dites. 

— Je Yois que yous yous entendez aYec le traitre, aYec le 
lache que j'ai failli tuer hier. 

— Pardieu! fit Saint-Luc, c'est mon ami. 

— Alors, s*il en est ainsi, je yous tuerai a sa place. 

— Bah ! dans YOtre maisoni comme cela, tout a coup 1 sans 
diregare! 

— Croyez-Yous done que je me general pour punir un mi 
s^rable? s*^cria le comte exasp^r^. 

— Ah I monsieur de Monsoreau, r^pliqua Saint-Luc, que 
Tous ^tes done mal 61eYe I et que la fr^quentation des b6tes 
fauYes a det6rior6 yos moeurs 1 Fil... 

— Mais YOUS ne Yoyez done pas que je suis furieuxl hurla 
le comte en se plagant dcYant Saint-Luc les bras crois^s et 
le Yisage boulCYers^ par Fexpression e£trayante du d^sespoir 
qui le mordait au coeur. 

— Si , mordieu I je le Yois ; et , Yrai , la fureur ne yous va 
pas le moins du monde ; yous 6tes afireux a Yoir comme 
cela, mon cher monsieur de Monsoreau. 

Le comte , hors de lui , mit la main a son ^p^e. 

— Ah I faites attention , dit Saint-Luc , c'est yous qui me 
proYoquez. Je yous prends Yous-m^me a t^moin que je suis 
parfaitement calme. 

•— Qui, muguet, dit Monsoreau, oui, mignon de couchette, 
Je te proYoque 

^ Donnez-Yous done la peine de passer de Tautre c6t^ da 
mur, monsieur de Monsoreau : de Tautre c6t^ du mur, nous 
serous sur un terrain neutre. 

T. HI. 2 
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— Qfoe 7m*im|»»tstl s!toia le eomlA. 

— n mimportd imol, 4it SakitrLoc ; jene 'vbux pas irom 
low ohez '^oais« 

— A la iboane hesiB 1 dit Mnnaoiieatt en se bkaiU de frai* 
chir la brtehe. 

— Prenez garde I allez doucement , comte I n y a une 
pierre qui ne tient pas iA&R ; il faut qu'eUe ait ^t^ loft 6bran> 
Ide. N*allez pas vous blesser an moms ; «ii T^rit^ je'Be^m'e& 
consolerais pas. 

Et Saint'Lnc se mit afEaocbir lamnmlie a son tour. 

— Allons ! allODs 1 Mle4oi, ^t 1& comte endi^iaaDt* 

— Et moi qui yiens a la campagne pour mon agr^sfteat, 
^ SaisthLoc se parla&t a liiirHt6m&.; ma Im, je me serai 
bien amusd. 

Et il sauta de rantre c6t^ dct 
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M. de Monsoreau attendait Sainl*Lacr^pde it la/main et en 
faisant des appels farieixx avec le.pied. 

— Y es^tu ? dit lo ecMxUe. 

— Tiens , fit Saint-Luc , voos nfavez pas ^is la. plus iaau- 
vaise place , le dos au soleil ; ne vous gtoez pas. 

Monsereaa fit un quart de conTersion. 

— A la bonne beure , dit Saint-Luc, de cetlelsb^ Je yer* 
m<^T a ce que je fais. 

— Ne me manage pas, dst MooBoreavii GirtJ'trai frMMe* 
mcnt. 
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^ Ai^ ^a, dit Sauit^-Lac , yous voulez done me tuer abso- 
lament? 

— Sif jele Yeus I... oh) oui.... je le veux. 

— L'iKMDOieifro^ofie at Diea dispese , :dil Saint-Luc en 
rant aoa ^pietk son^ tour. 

— liO'di&^. 

--* Jai^ift^. ftfigaidez hkot cette tooffe'de coquelicou et.de 

— Ekbi«m? 

— Eh: bien i Je dia <gae je vais Yoaa coachei desans. £t il se 
mil en girder toiy pora riaat ' 

Monsoreau engagea le fer avec rage et porta avec one m- 
ofeyabie agility a Saint-Luo daox ^mi tm& coups qua celuMi 
paia avee uiie agilkd ^ale. 

— Pardiea 1 monsieur de Monsoreau , dit-il tout en joaaat 
ansae le fer de sen enoemi, tous tirez for t. agr^abiement 
r^p^e^ el tout autre que moi ou Bussy etx ^X6 tu^. par votce 
denuer d^gageueat. 

Mooaemaiu^alit, Yoyant a.quel homine il avait afiiairo* 

— Yous ^s peut-^tre ^tonn^ , dit Saint-Luc > de me trou- 
yer si convenablement L'6p6& dans la main ;. c'est que le roi , 
qui m'aitte beadooup , comme vous savez , a pris la peine dc 
me dmmer des lemons , et m*a montr^ , entre autres choses, 
un coup que je vous montrefai tout a Theure.. Je yous. dis 
cela parce que s'il arrive que je vous tue de ce coup , vous 
aiiroE le plaiair de savoir que vou& 6tes tu6 d'un coup en- 
seigad par le raV, ee <pu. seca excesslv^nentiiflatteur poux 

YOQB. 

— Yous a>^z. iniiittment d'esprit. Monsieur, dit Moosoceau 
exasp^r^ en se fendant k fond pour porter ua coup droit qui 
ett tnvers^ une moraille. 

— Darnel on fait ce qu'on pent, r^pliqua modestement 
SafaH-LBC en se jetant de c6td, forgant, par ce mouvement . 
son adv^saire de fair e une demi-volte qui lui mit en plein le 
floleil dans les yeux. 

— Ah 1 ah I ditfil. Yeas viula oti }e voukis vous voir, en 
attej^dant quo je vous voie od je v^ux vous mattre« N'es^ce 
paa 4»e jlai-aasez biea oonduix ce coup^-la, hein? Aussi je 
suis content, vrail tr^s-content I Youa aviez touti.Lheui:e 
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cinquante chancfis seulement sur cent d'6lre tu^ ; maintenant 
rous en avez quatre-vingt-dix-neuf. 

Et avec une sonplesse, una viguenr et una rage^'ae Mon- 
soreau ne lui connaissait pas et que personno a'edt soup- 
(onn^es dans ce jeune homme efT^min^, Saint-Luc porta da 
suite et sans interruption cinq coups au grand veneur , qui 
les para , tout 6tourdi de cet ouragan m^\6 de sifflements et 
d'^clairs ; le sixieme fut un coup de prime compost d*une 
double feinte , d'une parade et d*une riposte dont le soleil 
l*emp6cha de voir la premiere moiti^ , et dont il ne put voir la 
seconde , attendu que T^p^e de Saint-Luc disparut tout en- 
ti6re dans sa poitrine. 

Monsoreau resta encore un instant debout , mais comme un 
ch6ne d^racin^ qui n*attend qu'un soufQe pour savoir de quel 
c6t6 tomber. 

— La, maintenant dit Saint-Luc, vous avez les cent 
cbances completes ; et remarquez ceci. Monsieur, c*est que 
vous allez tomber juste sur la touffe que je vous ai indiqu^e. 

Les forces manqu^rent au comte ; ses mains s'ouvrirent, 
son oeil se T'oila ; il plia les genoux et tomba sur les coque- 
licots , a la pourpre desquels il m61a son sang. 

Saint' Luc essuya tranquillement son ^p^e et regarda cette 
degradation de nuances qui , peu a peu , change en un masque 
de cadavre le visage de Thomme qui agonise. 

— Ah I vous m'avez tu6 , Monsieur, dit Monsoreau. 

— Py tUchais , dit Saint-Luc; mais maintenant que je vous 
vols couch^ la , pr6s de mourir, le djable m'emporte si je ne 
suis pas fach^ de ce que j'ai fait ; vous m'^tes sacr6 a pre- 
sent, Monsieur; vous 6tes horriblement jaloux, c'est vrai, 
mais vous ^tiez brave. 

Et tout satisfait de cette oraison fun^bre , Saint-Luc mit un 
genou en terre pres de Monsoreau, et lui dit : 

— Avez-vous quelque volenti demi6re a declarer, Mon 
sieur? et, foi de gentilhomme, elle sera ex^cut^e ; ordinal- 
rement, je sais cela, moi, quand on est bless^ on a soil ; 
avez-vous soif ? j*irai vous chercher a boire. 

Monsoreau ne rdpondit pas. 

II s*6tait rtstourn^ la face centre terre , mordant le gazon et 
B6 d^battant dans son sang. 
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— Pauvre diable I fit Saint-Luc en se relevant. Oh ) ami- 
ti^, amiti^ , tu as nne divinity blen exigeante. 

Monsoreaa onvrit un oeil alonrdi, essaya de lever la t^te et 
retomba avec un lugubre g^missement. 

— Allons I il est mort, dit Saint-Luc ; ne pensons plus a 
lui... C'est bien ais6 a dire : ne pensons plus a lui... Yoila 
que j*ai tu^ un homme , moi , avec tout cela. On ne dira pas 
que j'ai perdu mon temps a la campagne. 

Et aussitdt, enjambanl le mur, il prit sa course a travers 
le pare et arriva au chliteau. 

La premiere personne qu*il aper^ut fut Diane ; elle causait 
avec son amie. 

— Comme le noir lui ira bien , dit Saint-Luc. 

Puis s'approchant du groupe charmant form^ par les deux 
femmes. 

— Pardon, cb^re dame, fit-il k Diane; mais J'aurais 
vraiment bien besoin de dire deux mots a madame de Saint- 
Luc. 

— Faites , cber b6te , faites, rdpliqua madame de Monso- 
reau ; je vais retrouver mon p6re k la biblioth^que ; quand 
tu auras fini avec M. de Saint-Luc, a}outa-t-elle en s*adres- 
sant a son amie, tu viendras me reprendre, je serai ]L 

— Oui , sans faute , dit Jeanne. 

£t Diane s'^loigna en les saluant de la main et du sourire. 
Les deux ^poux demeur^rent seuls. 
— Qu'y a-t-il done? demanda Jeanne avec la plus rianto 
figure ; vous paraissez sinistre , cber ^poux. 

— Mais oui , mais oui , r^pondit Saint-Luc 

— Qu*est-il done arrive ? 

«— ' Eh ! mon Dieu 1 un accident I 

— A vous ? demanda Jeanne effrayde. 

— Pas pr^cis^ment k moi, mais a une personne qui dtaii 
pr^s de moi. 

— A quelle personne done ? 

— A celle avec laquelle Je me promenais. 

— A M. de Monsoreau ? 

— H^las 1 oui. Pauvre cber bomme. 

— Que lui est-il done arrive ? 

— Je crois qu*il est mort. 
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-— Mori ! s'toia Jeaimaa'i^ec uoe agitation blen natiuelle 
k concevoir, mortl 

— C'esi comBie eela. 

•— Lai qai tout a Theura 6tait U, parlant, regardant I... 
^ Eh 1 Ja»iett6Bt voila la. oause do sa mort» 11 a trop re- 
gard^y etaanoatirop parl^. 

— 6tiiit-Iiii6,m«aai&lv'diLla jenne femme en saisissani 
Ics deax mains de son auuri. 

— » Yous me cacbez qaelque chose. 

— Hoi, ateoloioaiit neB« Je Y0119 jnre ; pa& m6me rendroii 
ob 11 est mort. 

— Et od est-U fflort ? 

— Mrbaa, dervi^re le mur, k Uaadxoit mime ot notre ami 
Vussy avait l*habitude d'attacher son cheval. 

— C'est vt»8 qui TaTes tug t Samt«-Lac. 

— Parbleul qui voulez-vouS' que ce soit? nousn'^tlons 
que deux, je reviens vivant et je vous dis qu'il est mort : il 
n*est pas decile de deyinar qui de neus deux a tud Fautre. 

<-^ Malheureux que y.ous dies I 

— Ah 1 ehdre anue , .dit SaintrLue , U m'a proyoqu^^ in- 
voM ; il a tk ^ T^p^e du fourreau. 

^ C*est afTreuxI c'est afTreux L c& pauvre bomme f 
-— Bon, dit SaintrLue, j'en 6tai& s^ir; vous yerrez.qu'avani 
holt jours on dira saint Monsoreau. 

— Mala vous ne pouvez reater ici! s'i^cria Jeanne ; vous 
ne pouvez habiter plus longtemps sous le toit de lliomme 
que vous avez tu6. 

•— C'est ce que je me suis dit tout de suite^ et voila pour- 
quoi je suis accouru pour vous. prior, chera amie, de taire 
vos apprits de depart. 

— U ne vous a paa. blessd, au moins. 

— A la bonne heure I quoiqu'elle vienne un pen tard, 
voil& une question qui me raccommode avec voujs; non, j 
suis parfaitement intact. 

— Alors, nous parlirons ? 

^ Le plus vite possible , car vous. comprenez que, d'un 
moment k Fautre, on pent d^couvnr raccident. 

— Quel accident? s'^ria madame de Saunt^Luc en rove- 
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naat sur sa paas^e comme queI(piefois on roviexU sur scs 
pas. 

— Ah r fit Saiut-Luc. 

— Mais, j'y pense, dit Jeanne, v6il4 madame deMonsorcan 
veuve. 

— Voila jo^tement ce que je me disais tout a Theure. 

— Apr6s Tavoir tu6? 

— Non^ aofiarayant. 

— Attoos, tondift que ]«^ai& \dK pr^v^^ok... 

— Praiezf bi«i d68 m^aa^^ameBit^, cli^re amiel 

— Mauvaise nature 1 pendant -que je vais la pr^venir, sel* 
le&ieKdMifaQa: ^otts-SDi^e comoie pour une promenade. 

— £x0ei)8nt»id^6. V«u&<lej:ez bien d'en avoir comme cela 
plusieurs , ch^re amie , car pour mai,id l!a¥OU£,.ma t^te 
commence un peu a s*embarrasser. 

— Mais 9^ diOQSHBoust 

— A Pans. 

-- APft^siatletoi? 

— Le< roi iauia tout m!iM& ; iks-eslfaas4'taat dd chose* 
depals^qnemHisne Boua'soamBes yu&; puis a'ol y a.U guerre, 
ce qui est probable, ma place est a ses c6tds. 

— ' dfettH hieoi ; nous paistons pour. Baas al€tf8« 

— tel, settlemeal je^ voodrms lamck plumo et .de T^npe. 

— 9imp dcnre a< cpii? 

— A Bussy ; vous comprenez que ja oe; peiax pas quitter 
comme cela TAnjou, sans lui dire pourquoi je le quitte. 

— C'est juste, vous trouverez tout ce qu'il vous faut pour 
6cru*e dans ma chambre. ^ 

Saint-Luc y monta aussitdt, et d'une main qui, quoi qu'il 
en etlt, tremblait quelque peu , il traga a la h^te les lignes 
suivantes : 

« Cher ami, 

« Vous apprendrez , par la voix de la Renommde, Tacci- 
dent arrive a M. de Monsoreau; nous avons eu ensemble, du 
cdtd du vieux taillis, une discussion sur les effets et les cau- 
ses de la degradation des murs, et rinconv^nient des che- 
vaux qui vont tout seuls. 



3i LA DA3IE DE MO^'SOREAU. 

« Dans le fort de celte discussion, M. de Monsoreau est 
tomb6 sur una toufTe de coquelicots et de pissenlits, et cela 
£i malheureusement qu'il s*est tu^ raide. 

« Voire ami pour la vie, 

« SAINT-LUG. » 

« P.-S. Comma cela pourrau, au premier moment, vous 
parattre un peu invraisemblable, j'ajouterai que, lorsque cet 
accident lui est arrive, nous avions tous deux T^p^e a la 
main. 

« Je pars a Vinstant m6me pour Paris, dans Tintention de 
faire ma cour au roi, TAnjou ne me paraissant pas tr6s-s(Lr 
apr^s ce qui vient de se passer. » 

Dix minutes apr^s, un senriteur du baron courait a Angers 
porter cette lettre, tandls que , par une porte basse donnant 
sur un chemin de traverse, M. et madame de Saint-Luc par- 
taient seuls, laissant Diane ^plor^e, et surtout fort embarras- 
5^e pour raconter au baron la triste histoire de cette ren- 
eontre. 

Eile avail d^toumd les yeux quand Saint-Luc avail passd. 

— Servez done vos amis, avail dit celui-ci k sa femme ; 
ddcid^ment, tous les bommes sent ingrals, il n'y a qxkd mol 
qui suls reconnaissant. 
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OU L'ON VOIT la nFJNE 1I£:RE ENTRER PEU TRIOHPHALEMENT 
DANS LA BONME YILLE D*ANGERS. 



A riieure m^me od M. de Monsoreau tombait sous T^p^e^ 
de Saint-Luc , une grande fanfare de quatre trompettes re- 
tentissait aux portes d' Angers, ferm^es, comme on sait^ ayoe 
le plus grand soin. 

Les gardes, pr^venus, lev^rent un dtendard et r^pondirent 
par des symphonies semblables. 

G'^tait Catherine de M^dicis qui yenait faire son entree a 
Angers avec une suite assez imposante. 

On pr^vint aussit6t Bussy, qui se leva de son lit, et Bussy 
alia trouver le prince qui se mit dans le sien. 

Certes, les airs jou^s par les trompettes angeyines 6taient 
de fort beaux airs, mais ils n'ayaient pas la vertu de ceux 
qui firent tomber les murs de Jericho ; les portes d* Angers 
ne s'ouyrirent pas. 

Catherine se pencha hors de sa liti^re, pour se montrer aux 
gardes ayanc^s, esp^rant que la majesty d'un yisage royal 
ferait plus d'effet que le son des trompettes. 

Les miliciens d* Angers yirent la reine, la salu^rent m^me 
ayec courtoisie, mais les portes demeurdrent ferm^es. 

Catherine enyoya un gentilhomme aux barridres. On fit 
force politesses a ce gentilhomme. 

Mais comme il demandait Fentrde pour la reine mdre en 
insistant pour que Sa Majesty fiit regue ayec honneur, on lui 
r^pondit qu* Angers, 6tant place de guerre, ne s'ouysit pas 
sans quelques formalit^s indispensables. 

Le gentilhomme reyint tr6s-mortlfld yers sa maitresse , et 
Catherine laissa dchapper alors dans toute Tamertume de sa 
r^alit^, dans toute la plenitude Tie son acception, ce mot qa» 
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Louis XIY modifia plus tard selon les proportions qu'avalt 
prises Tautorit^ royale. 

— J'attends ! mnrmura-t-elle. 

£t ses gentilshommes fr^missaient k ses c6t^s. 

Enfin Bussy, qui avait employ^ pr6s d'une demi-heure k 
sermonner le due et a lui forger cent raisons d*£tat , toutes 
plus p^remptoires les unes que les autres, Bussy se de- 
cida. 

II fit seller son cheyal avec force capara^ons, choisit cinq 
gentilshommes des plus d^sagr^ables a la reine m^re, et, s^ 
plagant a leur t^te, alia d'un pas de recteur au-devant de Sa 
Majestd. 

Catlieome oomneBQait a selaiiguer, noa pas d'atteaife^ 
mal9 deisi^diter desi^n^^esttces ctmloe ceux qui lui jooaLont 
ce tour, 

EHe se'Fiirpeiait le conte arabe dans lafnel iL«st Ml qu'un 
g^nie rebelle, prisonnier dans im ^v^se de. ^yre, . pnuoaet 
d*enriGliiF qnieoiMpie le* d^liivcerait dans les dix. premiers sli- 
des de sa captivity ; puis^ furieiia: d/aileittdre, }me la iBJdFt.da 
rimp RBdeAt^ brisersLt le ooiivercld 4sx vase. 

Catherine en ^tait la. 

W^ a'Aait pvQBuis d^al)ordidB gmeteuser les i^ntikheHUues 
qui 9'eiiipi8S8eraient.de venirasareoeoaire. 

Ensiaite die: fit ymuc diaeoabler de sa o(dere celui. €|ai sa 
pr^senterait le premier. 

Bossy pasnt tout: etpfanaebd k la barci^re, et regarda ya- 
goeawiii (xanmei tm laiistiimiiaire^ooQtBniai^ . pluMt 

qu'il ne veil. 

— ^ QuiiTive? Gria-t^. 

CathecEie s'attendait an mom i de& ^uflaxions ; saa 
gentlibooniie la reganda pour oconaitrer sea y^^oatds. 

— Allez, dit-elle, allez encore a labanridra; on ccie : Qoi 
vlfe^B^ondez, Monsieur^ c'est una lbrmalil(^.^» 

LegenttttMniifiie Tint aux pointes 4e la herse. 
•— C*est \nadamala reinftmi&cevditril, qm viant yisiteria 
bonne yille d'Angers^ 

— Ik^ bieii, Biooffleur, r^pliqaiL Bost^ ; yeuillez tournera 
gMudieri cpialre^-yingts. paa d'iei enykon^ yoas ^Sj^z ceoccm* 

lapotame. 
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--La:p(yiemel s'ecria le geolilhoflMW , la^^dboml Une 
porte basse pour Sa Majesty I 

Stifisy n'^tsUtplos la ponrieateiidfe* 

Avee ses amis qoa riaient sous ca$o^ il «f 6tait- dvlgi y^s 
r^n^oH oil, d^e^Tts sas instaftiexESy d^»t ddBcendEe Sa 
Majesty la reine m^re. 

— Vob^ Majesty a^t<»«ttd enteDdix^ftenittdak sralilbom- 
me... Lapotemel 

— Eh! ooi, Mon^ieor, JlBl'e&tBiiftir^ eotsooM par la, puis- 
<*!»• C' est par \k qu^on eaire. 

Et Tdclairdeson regasdfitpMir le maladroit qp Taoait 
da s*appesaiilir aiasi sur rhuBidbtaiioii imfos^e asa souve- 
raine^ 

Le con^e tcntrna vers :1a ganohef et la ppteroo 8*ou¥rit. 

Bussy , a pied, T^pde noe ala main, s^^u^anQ^ aa dehocs do 
ia.petlie^pom, et s*imilina respeetueiifiemdat davaol Cathe- 
rine; antourde hii les plumes des chapeanx . balayaient la 
ttn^. 

*— Soct, Yotre Majesty, .la bienvenme dAAS Angers, div*il. 

n avait k ses cdt^s des tambeors qui ne taattureAt pas, et 
das hallebardiers qui na qniU^eikt pas Ja . peat )d'asmes« 

La reine deseenditda lltitee, et s'appuyani sar 1« bras 
d*un gentilhomme de sa suite, marchavers la petite parte, 
aprds avoir r^pondu ce seul mat : 

— Merci, monsieur da Bussy. 
C'^tftittoiit&t]a.confikisiondas mMUatioos.qa'oa Uii avail 

laissd le temps de faire. 

Blaa^raai^t la XAta haute. 

fiussY la pr^yint tout k coup et Tarrdta mkae piar la 
brat> 

— An I prenez garde, Madame,. la paste a^t bien basse ; 
Votie Ifa^ast^; se heurlerait. 

— U faut done se baisser? dit la reine *,.comm6nt faire?,.. 
G*est k ipneoM^ra fois qaa j'entre ainsi dans una vllk,. 

Ces paroles, prononc^es avec un naturel par£aity.Mraient 
pour les courtisans habiles un safis, une >pro€aBdaur et una 
port^e qui firent r^fl^chir plus d*un a88iataikt,.,at Bgksj loi* 
mdme se tordit la moustache en regardant da cdt^. 

— Tu as 6t^ trop loin, lui dit Livarot a Toreille. 
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^Bahl laisse done, repliqua Bassy, il faut qu'elle en 
Toie bien d'autres. 

On hissa la litiere de Sa Majesty par-dessus le mur avec 
nn palan, et elle put s'y installer de noaveau pour aller au 
palais. Bassy et ses amis remont^rent k cheyal escortant des 
deux cdtes la litiere. 

•— Mon ills? dit tout a coup Catherine ; je ne Yois pas men 
fils d'Anjou? 

Ces mots qu*elle youlait retenir lui ^talent arrach^s par 
una irresistible colore. L'absence de Francois en un pareil 
moment ^tait le comble de Tinsulte. . 

— Monseigneur est malade, au lit, Madame ; sans quo! 
Yotre Majesty ne peut douter que Son Altesse ne se tdt em- 
press^e de faire elle>m6me les honneurs de sa ville. 

Ici Catherine fut sublime dliypocrisie. 
— - Malade! mon pauvre enfant, malade ! s'dcria-t-elle. Ahf 
Messieurs, h&tons-nous...est-ilbien soign^, aumoins? 

— Nous faisons de notre mieux, dit Bussy, en la regar* 
dant avec surprise comme pour savoir si r^ellement dans 
cette femme il y avait une m^re. 

— Sait-il que je suis ici?reprit Catherine apr^s une pause 
qu'elle employa utilement a passer la reyue de tons les 
gentilshommes. 

-— Oui, certes, Madame, oui. 

Les l^vres de Catherine se pinc^rent. 

— n doit bien souffrir alors, ajouta-t-elle, du ton de la 
compassion. 

— Horriblement, dit Bussy. Son Altesse est sujette a ces 
dispositions subites. 

— C'est une indisposition subite, monsieur de Bussy? 

— Mon Dieu, oui, Madame. 

On arriva ainsi au palais. Une grande foule faisait la haia 
8ur le passage de la htiere. 

Bussy courut devant par les mont^es, et entrant tout es« 
soufQe Chez le due : 

— La voici, dit-il... Gare ! 

— Est-elle furieuse? 

— Exasp6r6e. 

— Elle se plaint? 



LA DAME DE MONSOREAU. 3^ 

«^ Oh 1 non ; c*est bien pis, ellc sourit. 

— Qu'a dit le peuple? 

— Le peuple n*a pas sourcill^ ;il regarde cette femme avee 
une muette frayeur : s'il ne la connsdt pas, il la deyine. 

— Et elle? 

— Elle envoie des baisers, et se mord le bout des dolgts. 

— Diable I 

— G'estce qne j'ai pens^, ooi, Monseigneur. Diable Jon ez. 

— Nous nous mamtenons a la guerre, n'est-ce pas? 

— Pardieul demandez cent pour avoir dix, et avee e\\& 
vous n*aurez encore que cinq. 

— Bah I tu me crois done bien faible?... ;6tes-Yous tons 
la*? Pourquoi Monsoreau n'est-il pas revenu? fit le due. 

^ Je le crois a M6ridor... Ohl nous nous passerons bien 
delui. 

— Sa Majesty la reine m^rel cria Thuissier au seuil de 1ft 
ehambre. 

Et aussit6t Catherine parut bl6me et Y6tue de noir seloa 
sa Goutume. 

Le due d'Anjou fit un mouvement pour se lever. 

Mais Catherine, avec une agilit^ qu'on n'aurait pas £Oup- 
^onn^e en ce corps us6 par Tage, Catherine se jeta dans le» 
bras de son fils et le couvrit de baisers. 

— Elle va Tetoufi'er, pensaBussy, ce sontde vrais baisers, 
mordieu ! 

Elle fit plub, elle pleural 

— M^fions-nous, dit Antraguet 4 Ribeirac, chaque larme 
sera pay^e un muid de sang. 

Catherine ayani fini ses accolades, s*assit au chevet da 
dues Bussy fit un signe, et les assistants s'6]oign6rent. Lui, 
comme s'il (^(nit choz lui, s'adossa aux pilastres du lit et at- 
toad:t tranquillement. 

— Est-ce que Vous ne voudriez pas prendre soin de mes 
pauvres gens, mon cher monsieur de Bussy, dit lout k coup 
Catherine. Apres mon fils, c'est vous qui 6tes notre ami le 
pins Cher et maitre da logis, n'est-ce pas? je vous demanda 
cette grace. 

n n'y avait pas h^siter 

TOMB lU. 9 
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— Je SU15 piis,pelisarBiM9y. 

— Madame, dit-il, trop heureax de poavoir plMreiVoira 
MsjV«t^» je m'en y vfiiis, 

— Auends; iiianmira*it««ili Tu nevfioOttais pas lesi partes ioi* 
comme au Louvre, je vais revenir. 

Et n sortit,sati»fiitefr<pii:adresMrtt^i»iMHl.8t9a&arcrdae. 

Catherine s'en d^fiait, elle ne le perdit pas de vuofQoese- 
conde. 

Gatherrne chercha tout d*abord a savoir si son OIs ^taU^niftMi 
lade ou feiguait S0tile]it6nt*ku maMift. 

Cedexrait dtre touieia base 4».se8<opAatfoii^.dipi€niati- 
ques. 

Mais Fraiicol8,eirdfgMiUsiCiyitf.pai»iUe'm^, jpflami- 
raculensement sott Tdle-j 

£Ue avait ptourd, il ent la Hfiftre. 

Catherine, abus^e, le crut malade ; elle espdra done avoir 
plus d'lnfluence sat mi etpdt afiatbU par las soufiinmces 4u 
corps. 

Elle combia le dQC'delefldfresse;' rembraBsa de nouveau, 
pleura encore, et a tel point qu'il s*en ^tonna et an demanda 
la raison. 

— Yous a)ves4tam nn jI ^aodi danger^ r^pU^paa-f^fle, 
BiOn^enfkntl 

— En mo sauyant da^LcniiVP^, mam^pe? 
•^ Oh! Doii ffasv^rts Tou&^Pd aauvtfk 

— Comment cela? 

— Ceux qui yous aidaient da]i»«etle malhewewidi'^ar 

— Ehbien? 
•-'£taientTOi^ld«s croels eniiei&is.o 

--Elle ne sail ricmt pefisa-t-ii, mais elle voudrait savoir 

"^ Le roi de Natarre If dii^-elle tout brataiement, y^teraflJ 
fi<3au de notre race... Je le reconnais bien. 

-^ Ah' 1 ah 1 s'^eria Frangois, elle le salt. 

-» Groirfes-^o&s qa'il' s'ett vante^ dii-elle^ et qu'il pense 
avMr t(Mii gagnd? 

•^Cost impossMdir^iqua-t-il, onimus trompe, ma.mdr«. 

— Pourquoi ? 

— Parce qu'il n>st pour rien daos laon dyasion^ M qu'y 
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11 y 8 decrxans^q^e^je n'ai yu leroi de^Na^anw; 

— Ce n'est pas de ce danger seulement que je vous parte, 
mon fils, dit Catherine, sentant que le coup n'ayait pas 
portd. 

■— Quoi encore? ma mdre, r6pliqua«t-il en regardant sou- 
vent dans son alcbve la tapisserie qui $*agitait derri^rela 
reine. 

Catherine s'approcha de Francois, et d'une voix qu'elle 
••efforQait de rendre dpouvant^e : 

^- La colore du roi! fit-clle, cette furieuse coUre qui vous 
menace. 

— II en est de ce danger comme de Tautre, M^ame; le 
roi mon fr^re est dans une furieuse colere, je le crois; mais 
je suis sauf. 

— Vous croyez ?fit-elleayeenn accent capableid^lntimMer 
les plus audacieux. 

lit tapisserie trembla. 

— yen 8UJ& stir, r^pondit le due;: et. c'/est tellemflnli yrih 
ma bona* m^re, que vous 6te3 Yenu» YousHmtoc me Vaoh 
noncer. 

— Gommeiit cela? dIt Catk6FlQ& inqm6te de ea* calmer.. 

— Parce que, continua-*t'*il apr6s un. nouTsaii: regpandf a la 
cloison, si vous n'aviez ^Vi charg^e que de m^apporter ees 
nMSiaoes; vous ne ftissiez pas venuav et qu'en pareii cas, le 
foi aurait hf^sit^ a me fournir un otage tel que Votj:e>Ma^ 



Catherine effrayi^O'feYa laU6lit. 

— Un otagB ! m©i ! dil-elle.- 

^^ la phis saint ^ Ic plus^TdiuteaMerde tmu, r^licpia^-i 

souriant et en baisant lojmsin.de Cathetrine^ noaaaos \m 

tre^coup d'coft triomphant a^ess^ia; la Jsoisene. 

Qitherine laissa tomkier ses bras, commes^cras^e; eileme 
povraik deviner que Buisy par une'porte^eer^tesuryeSlaii 
sen maitre et le tenait en' 6cfaeo: sous an regard,, depmis le 
commencement de rentretien^ lui^QTO^antidu courage etdi 
Tesprit a chaque hesitation. 

— Hon' (lis, dit-elle. enfin, cet sonllooates'faroles disoyaix 
qiie:)e ¥009 t^ypovtef vous avitz parfedteaientraasoff. .. 
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— J*dcoute, ma m^xe, dit Francois, vous savez avec quel 
respect; je crois que nous commen^^ons a nous entendre. 



VI 



^S PETITES GACSES ET LES GP.ANDS EFFETS. 



Catherine avait eu dans cette premiere partie de Tentre* 
tien un d^savantage visible. 

Ce genre d'^checs 6tait si pen pr^yu, et surtout si mac- 
coutumd, qu'elle se demandait si son fils 6tait aussi d^cid^ 
dans ses refus qu'il le paraissait, quand un tout petit 6y6- 
nement changea tout a coup la face des choses. 

On a Yu des batailles aux trois quarts perdues 6tre gagndes 
par un changement de vent, et vice versd ; Marengo et Wa- 
terloo en sent un double exemple. 

Un grain de sable change Tallure des plus puissantes ma* 
chines. 

Bussy 6tait, comme nous Tavons vu, dans un couloir se- 
cret, aboutissant a Talcdve de M. le due d'Anjou, plac6 de 
fagon a n'6tre vu que du prince ; de sa c'achette, il passait la 
t^te par une.fente de la tapisserie aux moments qu'il croyait 
les plus dangereux pour sa cause. 

Sa cause, comme on le comprend, 6tait la guerre k toiJL 
prix ; il fallait se maintenir en Anjou, tant que M. de Mon- 
soreau y serait, suryeiller ainsi ]e mari et visiter la femme-. 

Cette politique, extr^mement simple, compliquait cepen- 
dant au plus haut d^gre toute la politique de Franco ; aux 
grands efTets les petites causes. 

Yoila pourquoi, avec force clins d*yeux, avec des mines 
foribondes, avec des gesies de tranche-montagne, avec des 
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Jenx de sourcils effrayants, enfin, Bussy poussait son maltre 
a la f^rocit^. 

Le due, qui avait pear de Bussy, se laissait pousser, et on 
I'a vu effeclivement on ne peut plus fdroce. 

Catherine 6tait done battue sur tous les points et ne son- 
geait plus qu'a faire une retraite honorable, lorsqn*un petit 
^y^nement, presque aussi inattendu que Fent^tement de M. le 
dnc d*Anjou, vint a sa rescousse. 

Tout a coup, au plus vif de la conversation de la mdre et 
da fils, au plus fort de la resistance de M. le due d'Anjou^ 
Bassy se sentit tirer par le has de son manteau. 

€urieax de ne rien perdre de la conversation, il porta, 
sans se retoumer, la main a Tendroit sollicit^, et trouvaua 
poignet; en remontant le long de ce poignet il trouva on bras, 
et apr^s le bras une ^paule, et apr^s T^paule an homme. 

Yoyant alors que la choseen valait la peine, il se retouma. 

L'homme ^tait Remy. 

Bussy voulut parler, mais Remy posa on doigt sur sa 
bouche, puis il attira doucement son maitre dans la chambre 
Toisine. 

— Qa*y a-t-il done, Remy? demanda le comte, tr^s-impa- 
tient, et pourquoi me d^range-t-on dans an pareil moment! 

— Une lettre, dit tout bas Remy. 

— Que le diable t'emportel pour une lettre, tu me tire; 
d*ane conversation aussi importante que celle que je faisai.: 
avec monseigneur le due d*Anjou. 

Remy ne parut aucunement d^sar^onn^ par cette boutade. 

-^ 11 y a lettre et lettre, dit-il. 

^ Sans doute, pensa Bussy ; d'od vient cela ? 

— De M6ridor. 

— Oh I fit vivement Bussy, de M^ridor 1 Merci, mon bon 
Remy, merci I 

— Je n'ai done plus tort? 

— Est-ce que tu peux jamais avoir tort? Od est cette 
lettre? 

— Ah I V(Hla ce qui m*a fait juger qu*elle 6tait de la plas 
haute importance, c*est que le messager ne vent la remettre 
qisCk vous seul. 

^ II a raison. Est-il U? 
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— Am6ne-le. 

ifiAQiy smYTii nue portouet tit stgne. a :UiEie esp^evd^pato* 
frenier de venir a lui. 
•-^ Vojoi M. 4e Bassy, diwil ea ^nobOiitrAiU leeomia. 
-«— fioiiBe ; jie Sd&is celui qudtta^dexaaadfis, dU Bussy. 
^ il) loi *mit' Qi&e deiBl^pi&tcile dan&la main. 

— Ob 1 ]e Yous connais hifia, dU le ^j^^aibmi&r (an.loi. te- 
.^asl'ia leture. 

-^£tc'est «llefqmtte J'aifienifie? 

-Non, pasfiU2e,.liii. 

— QuiJui? :d(aaoaji^<vii«iii^ <eU(regardami'i^ri- 

iBnssy airaiit jiali >l^giramonV£aiuii eenaot .: JoU iliSivaiix^ra 
qn*il 6tait question da mari et non de la&mine, .dlH; de 
jMowoseau^awl teipriviUge dfi laure iiAlk.Bufis^ fiha^pa^fois 
fipuBfiusiy ponsait a lai. 

Bussy se retouma pour lire, et pour cacher en lisant ceue 
-toatiQQ'ifl[U0ttoa< iQdiTJdu;MtpfiC8^re.4a.aianiXeiSt6nqaand 
7ilii»Q(iit:uiie<tett«eiiQpDrtaate, et qnfil n'esi pas £^fiar, Bor- 
gia, Machiavel, Catherine delli^dktsi&tt le diaUe« 

II Avait eu.Ka»Dn 4e seridtourfier^ le pajurvre Bai^i^y, i:ar a 
jmie fiut*il pajxaufa.la,l0Uffd..^e imas fioiuaaisjsons, q^ie 
sang lui monta au cerveau^t^tU &m yieux^HMnmei.unaaifir 
mufmiB :!de Si(tfte,quev'dai)iale«qtt'il;^it,.il:deYlntpourpre, 
resta un moment ^tourdi, jst, sentant quiil allait tomber, 
fut forc6 de se laisser allerisur/uniaatduil pees ide.la ieni^tre. 

— Ya-t'en, dit Bemy au pralefrenier abasoord^ dd IfilTet 
5iqp*svait pcodait la iettre qu'il apportait. 

Et il le poussa par les ^paules. 

Le palefrenier s'enfuit vivement; il crpyait.la nouyelle 
.JBsayaise, et avait pear qu'on ne lui reprit sa ^emi-plstole. 

Bemy reyint au comte, et le secouant par le bras : 
•^-^ilMtordiiauii iSf^oria-Tt-il, i^^adez^aioi ii i'in&taxkt mi&me, 
u 0a,u{iar jamittE^BiiLlapci, je voas-.^aigne d&s ^uatra JXkembstts. 

Bussy se releva; il n'^tait plus rouge, il n*etait^la&4toardi 
il ^tait sombre. 



Et il tendit la lettre a Remy. 

Remy lut avidemeut. 

—Eh bien ! dit-41, il me csmble que tout ceci estifov^bQ^u, 
et M. 1e Saint -Luc est UQL^gabm.l^ilUQa. .Y^v^xUJqs gens 
d^e^prit, pour e^p^dier«un0jun6<j3a,jpiuitS^tairQ;Mils.iie)^;y re- 
prennent pas a deux fois. 

— C'est incroyablB 1 baUmtiaJBusisy. 

— Certainement, c'est incroyable; mais celan'y feitrieii. 
Yoiciiiotce posUJon^u iout aja tout JL'auraU^os ueuf mois 
unecomtessede Bussy pour aliente. JlotdieJdiliOe GXj^igm^ 
rien, J*accouche comma Asobvom.VM^. 

— Ooi, dit Ru$3y, eUa sera.maieojme. 

— .D me^semblet r^poodit JI.e»iy,. flu'U »'y»Aur;i pas grand- 
chojse aiairepour ceia^^et jqyQ:0Ue riiaU.d^japlus g^ji^elle ji^ii 
tait celle de son marl. 

— Monsoreau mort 1 

— Mort I r^p^ta le Haudouin,,&!QS&}6GdU 

-^.Qbl.il ind..sambIe^a.je,(;ajjs,uo.j:te6^.,Reop\y..Quoi'I j> 
m& ¥erxaii plus « cette e^^ce . de .jspectce^r toojours. pr6t it ae 
tres8ec>eaU:e imox^ei.JeL.bOinbiear? /Jbdm^^ amis .aoa54com-^ 
pons. 

— .r^ous ne nous .UoixvpouA pas..lA.ioonis 4u,jskonde. Re- 

lisez, mordieu I tomb6 sordes coQuelicots^.Yoyez, et.c6la.»i 

4»idesieatY.4U*il'ren>est.iQorl ! J*ai{aist4^axemao9ue><iii'il ^tait 

,Ubsr^^TBjxjL.d^ l(MiiberviSxir.des.«<^fladliGOis; malsj'^vais 

eru que le danger n*existait que pour les femmes. 

•^ Mai&alorj$v4it Bw^^ jums ^coutar.toutes les.i^^tieii 

de Remy et suivant seuleme]U46s..d^uxs:ae.sa.pens6evqui 

se tordait en tons sens dans ^oxk Q;fprit« wiBaiSoDiaBe ne va 

jpas, pottVQir. raster, a. Jil^ndor. Jeia&.le.¥4uxTpas.''Il faut 

>f|u'elJe.ailila autre partn-Auei^qjae partvOH dJ^puisaeoubMer. 

-" Je 4irAis^uerPi»st.s/sraU a&sez.baiif{M>ur<.eela,idit Je 
Handofl ki;.un ^ublie assez^biwi^Bacis. 

— Tuas raison, elle reprendra sa patUa^naiaon 4a la rae 
^a XoufBeltea, etleft.4ix»moia de Ytoy^e^'Ooas' les passe- 
roBa^obscQir^iaentf.ai toula(bis.teJtoiibeBa;^peat caster 4>bscur, 
et le mariage pour nous ne sera que le lendemain<das)I^H 
\6s de»la«ViuUe. 
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-^ Cest vrai, dit Remy ; mais pour aller k Paris.. 

— Eh bien? 

-^ 11 nous faut quelque chose. 

— Quoi? 

— n nous faut la paix en Anjou. 

— C'est Yrai, dit Bussy ; c'est vrai. Oh I mon Dieu I que da 
temps perdu, et perdu inutilement I 

— Cela veut dire que yous allez monter a cheyal et courir 
k M^ridor. 

— Non pas moi, non pas moi, du moins, mais toi ; moi, je 
suis inyinciblement retenu; d'ailleurs, enun pareil moment, 
ma presence serait presque inconyenante. 

— Comment la yerrai-je? me pr6senterai-je au chliteau ? 

— Non; ya d'abord au yieux taiilis, peut-6tre se prom6- 
nera-t-elle la en entendant que je yienne ; puis, si tu nelV 
perQois pas, ya au chlileau. 

— Queluidirai-je? 

— Que je suis a moiti6 fou. 

Et serrant la main du jeune homme sur lequel Texp^rience 
lui ayait appris a compter comme sur un autre lui-m6me, il 
eourut reprendre sa place dans le corridor a Tentrde de Tal- 
c6ye derri^re la tapisserie. 

Catherine, en Tabsence de Bussy, essayait de regagner le 
terrain que sa presence lui ayait fait perdre. 

— Mon fils, ayait-elle dit, 11 me semblait cependant que 
Jamais une m^re ne pouyait manquer de s'entendre ayec son 
enfant. 

— Yous yoyez pourtant, ma m^re, r^pondit le due d* An- 
jou, que cela arriye quelquefois. 

— Jamais, quand elle yeut. 

— Madame, yous youlez dire quand ils le yeulent, reprit 
le due qui, satisfait de cette fi^re parole, chercha Bussy pour 
en dtre r^compens^ par un coup d'oeil approbateur. 

— Mais je le yeuxl s*6cria Catherine 1 entendez-yous bien, 
Fran-^ois ? je le yeux. 

^^ Et Texpression de la yoix contrastait ayec les paroles, 
ear les paroles ^talent imp^ratiyes et la yoix 6tait presque 
iuppliante. 

— Yous le youlez ?^eprit 1« due d' Anjou en souriant. 
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— Oai, dit Catherine, je le Teux, et toos les sacrifices me 
eeront ais^s poar arriyer a ce but. 

— Ah; ah I fit Francois. Diable I 

— Ooi, oui, Cher enfant; dites, qu'exiges-vons, que von- 
lez-Yons ? parlez I commandez I 

— Oh I ma m^re 1 dit Francis presque embarrass^ d*ane 
si complete Tictoire, qui ne lai laissait pas la faculty d*Atr 
un yainqueur rigoureux. 

— £coatez, mon fils, dit Catherine de sa yoix la plus ca- 
ressante ; yous ne cherchez pas a noyer un royaume dans le 
sangf n'est-ce pas? ce n'est pas possible. Yous n*dtes ni un 
mauyais FranQais, ni un mauyais fr^re. 

— Mon lirere m*a insults, Madame, et je ne lui dois plus 
rien : non, rien comme a mon fr^re, rien comme a mon roi. 

— Mais moi, Francois, moi 1 yous n'ayez pas k yous plain^ 
dre de moi? 

— Si fait, Madame, car yous m'ayez abandonn^, yousl re- 
prit le due en pensant que Bussy 6tait toujours la et pouyait 
Tentendre comme par le passd. 

— Ah I yousyoulez ma mort? dit Catherine d'une yoix 
sombre. Eh bieni soit, je mourrai comme doit mourir une 
femme qui yoit s'entr*6gorger ses enfants. 

U ya sans dire que Catherine n'ayait pas le moins da 
mondo enyie de mourir. 

— Oh I ne dites point cela^ Madame, yous me nayrez le 
ocBur 1 s'^cria Francois, qui n'ayait pas le coeur nayr^ du tout. 

Catherine fondit enlarmes. 

Le due lui prit les mains et essaya de la rassurer, jetant 
toujours des regards inquiets du c6t^ de Talcdye. 

— Mais que youlez-yous? dit-elle, articulez yos pr^teoi- 
lions au moins, que nous sachions a quo! nous en tenir. 

— Que youlez-yous vous-mdme? yoyons, ma m^re, dK 
Francois, parlez , je yous ^coute. 

— Je desire que yous reyeniez a Paris, cher enfant, je d^ 
sire que yous rentriez a la cour du roi yotre fr^re, qui youi 
tend les bras. 

— Et mordieu ! Madame, j*y yois clair ; ce n*est pas lui 
qui me tend les bras, c'est le pont-leyis de la Bastille. 

^' Non, reyenez, reyenez, et, sur mon honneur, sur ^ 

3. 
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aBamir.dfiin^re,iSi3r:le.safig de Oiotfi9*'Seigneur.Jesus-Ciui3t, 
Catherine se signa, Yoas.jfifit6aE!rieQii.pafiieToi, emmiie &ii>'^ 
tail Yoas qui fussiez le roletloi le dire d'Aii}ou. 
/J>.daC'4ro$;ftFdait;filisttn^SQentda.e^ 4e rstitAYB. 

— Acceptez, continaa Calhenne^acc^^, osfin.fiis, 
iroBto-^YXxa&iiL'autras apuMi^ea, iliites, 'i[oiiifiZ'-m>i» des 

— Eh I Madame, voire fils m'eii>a.dofini6,:«t (des.gandes 
. J^hoimeuraii&mg, fsiisqa'il ayait ^cboisiisefi (loatre Jnigaons. 

— YofsciDS^ ae me r^poodez |)as ainsi : le% gardesijQu'il 
nrans.donnoia^TOBsies chotsh'ez youBrm^me ; vousiaurfezeon 
capitaine, s'il le faujtviet^.s^ilJeilami«iifiQj»««e(fiapitaaifiQttra 
M. ^elBoiSsy. 

lift. iduc'ehranliSrpar oetteideiQi^aoficevilaquelifi iidtifait 
penser qu^ ;Btas6y 'S^ait awsible, ^ela ^core un rc|^r4 yers 
ralc6ye, tremblant de rencontrer un oell flamto]rAiiti}el\de8 
■deatsblanelkes griDQaatdans.^QOlhI^&. 

tMaiS) 6 sixrpriseJ il vitauoofilsaineBitssy, riant, loiMax, 
et applaudissant par de nonUNPftuaeus.apiprobattons.de tdte. 

— Qa'es^reeque cala sigttilie? se ^einanda-t-il ; £u6gy ne 
youlaiMl done k.gttwre qud four dey^ok ^eapilaind^eaes 
gardes? 

— Alor3, jdU-ii /taut haut .e^. s'iat€£rQgflant.ljai-fl»6iiie, je 
dois done accepter? 

— Ouil ouil .ouil <fit Bussjv^sjaaaios, jde&^paole&et de 
lati&te. 

— II faudrait done, contin^iale dua« flutter i'AJlJRMDpour 
. re¥enir a Paris? 

— Ouil ouil'oui] continua Bussy.ayieC'a&e.fareai.^ppro^ 
..(Jbaiive qui allait toujours ea .croissant. 

— Sans4oute, cber enfant; dil Catherine ; maisest-rf^danc 
-fli difficile de revenir a. Paris? 

— Ma foi, dit le due, je fi*y comproadsplus rieQ..(Naus 
.i^tjans conveaus que je refuserais tout, et voici que inalnte- 

. juatil ma con&eiliela paix.et.les eoihrassades. 

— Eh bien 1 demanda Catherine avec anxiei^, que repoa- 
^deZ'^yous? 

— *lkV> :^«<$re, jar^flachirai, dit la due, qui youlaitj^'eatan- 
^aavec fiussy de catte coatradiclioa, at.daiaain, 
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^ n se Teirdvpessa ^tliefine. 'AHoats fai gn^d kiia- 
tallie. 
— Aa'fatt, SB Hlf KpHuc; Bai»sytt*f«mt*^r0Taison. 
"Ettoas deux se sdi^ff)&f»ette'ApySs««^toe£finui»ajs5i^: 



•Vii 



<lC01MlfiVT tlf.vBB<Jf0ArsailEAJDAQC¥&lT, . lia&IUftA .ET nOTiYHIT ITS 
tVmm^ tOB i||III<&TAIXiiaiefJPWQVfi..QB*JI<.N'£XA!X,PAS TOUl A 



Un bon ami est une douce cbDM,ud'3illaa^ iplua^once 
'qtt^^leiestniie. 

'Remy >6'a»no«aUrc0lftifA iiii«iA4iiW(Atoul^ /^ .courdatJes 
^lafflpf 9uri3m?de8:9inaUtoii»{i8b«wii)x.j^ .6cuu*j«8.d<la 
prinee. 

n aurait bien pris Roland, mais il venait siajhoei^ouit d^ts 
M. 4e lfOHBOMaa;sfiHCd:ialraiBait;4i)i»e Mtd^eojwaQebre im 

•^ Jl«ttnv<4Dii M. cA&iBmssf^ae dteaitda Ikudooin alui- 
•tttee^uet^'^de jsqo «666v(II.fid6ifiii3fty ;m'Awi0. ^nandaioent 
anssi, je le crois. Voila pourquoi je suis si joyeux a^ur* 
MlvIj je'fflt qQ\Mj(Hvdib«i !i')ai»iiLbanboarpoiLi:,deux. 

Puis il ajcnoiaii,>«»ffe8|>iianl^i4tp&kiftpQilriBe : 

— ^£nTi^ril^^ jeiCDttSiiiEe.irQtQ'.^NBur ii*eal pla« assei 
large. 

¥of ens, soHtimuMMlTea gflafairngianl^yQyqftSyqBuel com* 
plimentffe'misi&iirB AimaitfBS idteift. 

Sl<cil)e «8t goQisHi^av cMQI0iUAasfii^»toii6bffa^ ,des saluta- 
tions, des r^Yerences muettes, et une main sur.lOviHAur ; si 
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elle sonrit, des pirouettes, das ronds de jambes, et une polo* 
naise que j'ex^cuterai a moi tout seal. 

Qaant a M^ de Sainl-Luc, s'il est encore an chateau, co 
dont je doute, un yivat, et des actions de grace en latin. 11 
ne sera pas fun^bre, lui, j*en suis stir... 

Ah I ]*approche. 

En effet, le cheval, apr^s avoir pris k gauche, puis i 
droite, apr^s avoir suivi le sentier fleuri, apr^s avoir traverse 
le taillis et la haute futaie, 6tait entr^ dans le fourr^ qm con- 
duisait k la muraille. 

— Oh I les beaux coquelicots I disaitRemy; cela me rap- 
pelle notre grand veneur; ceux sur lesquels il est tomb^ ne 
pouvaient pas dtre plus beaux que ceux-ci, pauvre cher 
homme I 

Remy approchait de plus en plus de la muraille. 

Tout a coup le cheval s*arrdta, les naseaux ouverts, I'odil 
iixe; Remy, qui allait au grand trotet qui ne s*attendait pas 
a ce temps d*arrdt, faillit sauter par-dessus la tdte de Mithri- 
date. 

C*6tait ainsi que se nommait le cheval qu*il avait pris aa 
lieu et place de Roland. 

Remy, que la pratique avait fait ^cuyer sans peur, mit ses 
^perons dans le ventre do sa monture ; mais Mithridate ne 
bougea point; 11 avait sans doute regu ce nom k cause de la 
ressemblance que son caract^re obstind pr^sentait avec celui 
du roi de Pont. 

Remy, ^tonn^, baissa les yeux vers le sol pour chercher 
quel obstacle arr6tait ainsi son cheval ; mais il ne vit rien 
qu'une large mare de sang, que peu k pea buvaient la 
terre et les flours, et qui se couronnait d'une petite mousse 
rose. 

— Tiens 1 s'^cria-t-il, est-ce qae ce serait ici que M. de 
Saint-Luc aurait transperc^ M. de Monsorean. 

Remy leva les yeux de terre et regarda tout autour de 
lui. 

A dix pas, sous un massif, il venait de voir deux jambes 
raides et un corps qui paraissait plus raide encore. 

Les jambes ^talent allong^es « le corps 6tait adoss^ a la 
muraille. 
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— Tiens I le Monsoreau ! fit Remy. Bie obiil Nemrod. AU 
Ions, allons, si la veuve le laisse ainsi exposd aax corbeaux 
et anx yautours, c*estbon sigue pour nous, et roraison fu- 
nebre se fera en pirouettes , en ronds de jambe et en polo- 
naises. 

Et Remy, ayant mis pied a terre, fit quelques pas en avani 
dan9 la direction du corps. 

— Cost dr61e I dit-il, le voila mort ici, parfaitement mort, 
et cependant le sang est la-bas. Ab I voici une trace. D sera 
rena de la-bas ici, ou plut6t ce bonM. de Saint-Luc, qui est 
bL cbarit^ mdme, Taura adossd a ce mur pour que le sang ne 
lui port^t point k la t^te. Qui, c*estcela, 11 est, ma foil 
mort, les yeux ouverts et sans grimace, mort raide, la, une, 
deux 1 

Et Remy passa dans le vide un d^gagement avec son 
doigt. 

Tout a coup il recula, stupide et la boucbe b^ante : les 
deux yeux, quMl avait vus ouverts, s*^taient referm^s, et une 
pideur, plus livide encore que celle qui Tavait frappd d'a- 
bord, s*^tait ^tendue sur la face du d^funt. 

Remy devint presque aussi p41e que M. de Monsoreau; 
mais comme il 6tait m^decin, c'est-a-dire passablement ma- 
tdrialiste, il marmotta en se grattant le bout du nez : 

— Credere portentis mediocre. S'il a ferm^ les yeux , c'est 
iia*il n*est pas mort. 

Et comme, malgrd son matdrialisme, la position dtait ddsa- 
grdable, comme aussi les articulations de ses genoux pliaient 
plus qu'il n'^tait convenable, 11 s*assit ou plut6t il se laissa 
glisser au pied de Tarbre qui le soutenait, et se trouva face 
A fsice avec le cadavre* 

— Je ne sais pas urop, se dit-il , od j*ai lu qu*apr^s la 
mort il se produisait certains phdnomenes d'actiof ^ai ne 
ddc61ent qu*un affaissement de la matidre, c*est>AHlire un 
commencement de corruption. Diablo d'bomme, va I il faut 
qa'ilnous contrarie m^me apr^s sa mort; c*est bien la peine. 
Oui, ma foi, non-seulement les yeux sent ferm^stoutde 
bon, mais encore la pMeur a augments, chroma chldron , 
iM>nune dit Galien ; color albus, comme dit Cic^ron qm etait 
un orateur bien spirituel: au surplus il y a un moyen de 
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savoir s'il est mort ou s'il ne rest'pas, c'est^e lu!'6nfScmc6r 
mon ^p^e a'un pied dans le ventre; s'il ne renme pas, c'est 
qu*ll sera bien tr^pass^. 

Ei'Remy se drsposalt a f aire cette charHafcie^pretrv© v^^a 
mSme il portait.la main a son estoc, lorsque les Tcrar^e 
Monsoreau s'ouvrireflt de nouveau. 

Get accident produisit I'effet contraire arr premier ;*emy 
se nedressa comma mti par un ressort, et tine sneut Iroide 
coula sur^on trout. 

Cette fois , les yeut du mort rest*rent i^carqillffis. 

— II n'est pas mort, murmura Remy^ iin'est pas mort.'Eh 
bien I .nous voll^ dans nne belle position. 

Alors une pens^e se pr^senta natarellenrent k fespi^H'da 
jeunehomme. 

— II vit, dit-il, (5'est vrai, mats si jeletue, 11 sera bien 
mort. 

Et il regarflait Monsoreau qui'le regardaitanssi d'un oeilsi 
effar^, qu'on edt dit qu'il pouvait lire daus'l*jSfnTe.dei5e'pas- 
sant de quelle nature dtaient ses hitentions : 

— Fi 1 .s*dcria tout a coup Remy, fil la Wdexise-pcnsiiJe. 
' Dieu m*est t^moin que 6*11 '.^taif.la tout droit, ^ur ses jambes^ 

brandissant sa rapi^re, je le tuerais du plus grand cceur ; 
mais t6l qd'il Bst maintenant, sans force et aux trois quarts 
mort, ce serait plus qu*un crime, ce serait une infamie. 

— .Au secours, murmura Monsoreau, -au seeottrs*! Jie'ine 
mfiurs. 

— *Moi:dieur dit Hemy, la position est critique. Jesnis 
m^decin, et par consequent il ^st de mun deroir de sotftager 
mon semblable qui soulfre. II est Trai que te'IHonsoreauest 
.si laid, que j*aurais presque le droit de dire quMlu'est'pai 
mon -semblable, mais il estdelamifeme esiptce—Genus'homo. 
Allons,.oublions que je m'appiSlle \t Haudouin,'oublions"que 
je suis Vanii de M, de Bus^, etfaison^notre dep^oir dendi^* 
decin. 

— Au secours, rdpgtale blessi^. 

— .Me vdil4, dltRemy. 

— Allez me chercherun pr6Xre, nn m^decin. 

— Le m6decin est tout trouv^, et.peut-^tre TOUs^l^pcB'^ 
terar-t-il du pi'dtre. 
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— ^rXe ^audoain ! s'^ena'M. de Monsoveau, iscttODitesaiit 
Remy, par quelhasard? 

Commo on lo voit , 'M. de MonsoFeau i^Uit iudMe.a iKorroar 
ract^re ; dans son agonie , ilse d^Oait et intenogesut 
. Remy comprit toute la port^e de oette interrogHlfon. 

Ce Df^tait pas un chemin battu ^qmm bois, ^etite.n'y 
renait pas sans y avoir afiiaire. La question ^tatkAonoiprosqae 
natorelle. 

r- Conunent'dtes^Tons k;!? redeBsanda lionsdreaitv a>qpu 
Ifis soi^pQons rGndaient'q«dqHe force. 

— Pardieu ! r^ondit lel'fiaulioatn, :parc0qii5a.(]UiB<iMie 
d'ici f ai rencontrd M. de'^aitfl-Loc. 

— Ah! mon meurtrter, balbiEtiaMon80iro3n,iaii:>ld#adB* 
sant de doiileur^de colore a laTois. 

-» Alors, 11 m'a dit : R«my,'cour6z: dxnrleilwisvBtiallfra- 
.jdroit 9.pp6l6 le VienX'TMIhs Toas 1ii0aTereff;miiiiomm6 
mort. 

— Mortl r^p^ta Monsoreau. 

— Darnel il lecroyait, dit Remy, il'ne'fa;at'pas;iiii«n voci- 
loir pour cela ; alors, je stiis Tenu, j*ai 'vu, Tous/^es vasiasu. 

— Et maintenant, idites-^moi, vouB-pariez aiun honun6^:aie 
eraignez done rien, tlites'^noi^ suisie blessii'Bioirtaikiiid^? 

— Ah 1 Hiabte ; fit Rtemy, Ttfus mf en< dttiaaiidez.!li0au£oup; 
eependant joTais ^eher ; voyocis. 

Hows Avons tirt que h (eensmeooe da.oiddeemililsivait: tm- 
j>oct^ sur le d^vouemttnt de i'ami. 

Remy s^appracfaa'donc 'de Monsoreau, et,:<]nrec otolites les 
precautions d'usage, il lui enleva son maiiteau,:xDD:|»ur^ 
4)oint et sa chemise. 

X^^p^e avait p^etr^ au-dA66oii8 du tdion;dflDit^€QU'e U 
nxi6me et la septi^me e^te. 

-^ Hum I Ht'R-emy , soufffez'^YWUi'tesacoup? 

— Pas de la poitrine, dados. 

-^ Ah! voyons un pen, fit^Reioy v dBfipieHenparttt dut dos f 

— Au-dessous de Fomopiate. 

— Le fer aura rencontre un os,.ftt Rismyridleiii^ku^u* 
leur. 

Et !l Tegarda^rers'Fendfilit ifoe ie-'^eaait^lDfliqcialtcOMnma 
4e^ii6ge d*iine 'flOfiffraiiGe plvsitiira. 
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*- Non, dlt-iU non, je me trompais; le fer n*a rien rencon- 
tre da loat, et il est entrd comme il est sorti. Pestel le joli 
eonp d'^p^e, Monsieur le comte ; a la bonne heare, il y a plai- 
9ir k solder les blesses de M. de Saint-Luc; vous ^tes troud 
k jom, mon cher Monsieur. 

Monsoreau s'^vanouit ; mais Remy ne sMnqui6ta point do 
eette faiblesse. 

— Ah ! Yoila, c'ust bien cela : syncope, le pouls petit ; cela 
doit 6tre. II tata les mains et les jambes : froides aux ex- 
trtoit^s. n appliquaToreille a lapoitrine : absence du bruit 
respiratoire. II frappa doucement dessus : matit6 du son. 
Diablo, dlable, le Touvage de madame Diane pourrait bien 
n'dtre qu*une afifaire de chronologie. 

En ce moment, une l^g^re mousse rougeMre et rutilante 
Tint hnmecter les l^vres du bless^. 

Remy tira vivement une trousse de sa poche et une Ian* 
cette ; puis il d^chira une bande de la chemise du bless6 et 
lui comprima le bras. 

— Nous allons voir, dit-il; si le sang coule, ma foi, ma* 
dame Diane n'est peut-6tre pas veuve. Mais s*il ne coule 
pasl... Ah I ah ! ii coule, ma foi. Pardon, mon oher monsieur 
de Bussy, pardon, mais, ma foil on est m^decin avant tout 

Le sang, en effet, apres avoir pour ainsi dire h^sit^ un 
instant, venait de jaillir de la veine; presque en mSme temps 
qu*il se faisait jour, le malade respirait et ouvrait les yeox. 

— Ahl balbutia-t-il, ]*ai bien cru que tout dtait fini. 

— Pas encore, mon cher Monsieur, pas encore; il esl 
^me possible... 

— Que j'on r6chappe? 

— Oh 1 mon Dieu I oui ; voyez-vous, fermons d'abord la 
plaie. Attendez, ne bougez pas. Yoyez-yous, la nature, dans 
ce moment-ci, vous soigne en dedans comme je vous soigne 
en dehors. Je vous mets unappareil, elle fait son caillot. 
Jo fais conler le sang, elle I'arrdte. Ah 1 c'est une grande chi- 
rurgienne que la nature, mon cher Monsieur. lit I a/tendes 
qvLB J*es8aie vos Idvres. 

Et Remy passa un mouchoir sur les l^vres du comte. 
^ D*abord, dit le bless^, j'ai crach^ le sang a plelne bouche. 

— Eh bien I voyez, dit Remy, maintenant, voUa d^ja I'M 
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morrhagie arrSt^e. Bon I cela va bien; on plut6f tant pis! 

— Comment ! tant pis? 

— Tant mieux pour vous, certainement ; mais tant pis 1 je 
sais ce que je veux dire. Mon cher monsieur de Monsoreau^ 
j'ai peur d'avoir le bonheur de vous gu^rir. 

— Comment! vous avez peur? 

— Oui, je m'enlends. 

— Vous crovez done que j*en reviendrai? 

— H^las I 

— Vous 6tes un singulier docteur, monsieur Remy. 

— Que vous importe? pourvu que je vous sauve!... Main- 
tenant, voyons. 

Remy venait d'arr6ter la saignee : 11 se leva. 

— Eh bien I vous m*abandonnez? dit le comte. 

■— Ah ! vous parlez trop, mon cher Monsieur. Trop parler 
Bolt. Ce n'est pas Tembarras, je devrais bien plutdt lui don- 
ner le couseil de crier. 

— Je ne vous comprends pas. 

— Heureusement. Maintenant vous YoWh pans6. 

— Eh bien? 

«- Eh bienl je vais au chateau chercher du renfort. 

— Et moi, que faut-il que je fasse pendant ce temps? 

— Tenez-vous tranquille, ne bougez pas, respirez fort 
doocement, tachez de ne pas tousser, ne d^rangeons pas ce 
pr^cieux caillot. Quelle est la maison la plus voisine? 

— Le chateau de Meridor. 

— Quel est le chemin? demandaRemy, affectaht la plus 
parfaite ignorance. 

— Ou enjambez la muraille et vous vous trouverez dans le 
7arc, ou suivez le mur du pare et vous trouverez la grille 

— Bien, j'y cours. 

— Merci, homme g^ii^reux! s'dcria Monsoreau. 

— Si tu savais, en effet, a quel point je le suis, balbutia 
^emy, tu me remercierais bien davantage. 

Kt remontant sur son cheval, il se lan^a au galop dans U 
direction indiqu^e. ' 

Au bout de cinq minutes, il arriva au chateau dont tons 
Ics habitants, empresses et remnant comme des fourmis 
donl on a forc^ la demeure , cherchaient dans les fourr^s , 
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idaas Ids retraUs,, dans les dependances, sans pouvoir tron- 
ver la place od gisait le corps de Lear maitre ; attetUhi qne 
.£aixtt*Luc„ pour .gagoer.da temps, avail donn6 uneiausse 
adEBsse. 

Remy tomba comme uu m^t^ore au milieu d'eiu-^Mes en^ 
tralna sur ses pas. 

n mettait tantd'ardcur dans ses recommandations, tpie ma* 
dame de MonsQreauxe.put£'jemp6clier4e le regarder avee 
surprise. 

Une ,pens^e hien. jsecr^te^ bien voil^e, apparut a sou^sprit, 
0t en une seconde elle ternit Tang^lique puret^ de cette 
ame. 

— Ah I je le croyais I'ami de M. de Bussy, irmrmura- 
t-elle, tandis,que Remy s*61oignait emportant ciyi^re^ char- 
^pay.eaalraicbet^jQBfint tautes ies choses n^cessaire&au pafr* 
.cement. 

Esculape lui-m^me n'etit pas fait plus aTec ses ailes dt 
di^iuitd. 
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ICO M M BW T X8 DUG jfkJftWi ALLA A HttlOVeR VOm FAIRS A^KA- 
DAMEDE-HONSOITEAV-DfiS tKrHPlIVENTir SVIt LA WORT -|>E SON 
VARI, ET COMVEirr IL TROUVA V. 'DE M01IS01IBAD<Q1!T TKNAIT 
AU-DEVANT DE LUI. 



±nssifAtT«nretren'rompti'eittre'l6 due d^Aflgou' et^^aitt^, 
ie premier s^^tait empress^ d*a!ler tronyer Bassy pour wat- 
n^tre la cause -de cet incroyaMe vliftngement qui -s-dlait fttft 
en lai. • 

Bussy, rentrd chez lui^ lisait pour la ernqai^me fols la4et- 
tre de Saim-Lnc, dont-chaque ligne lui offrait des ^ns de 
vplns en plus agr^ables. 

De son c6t6, Gatherine,i'etir^K;kec Mle/faisaityenir'SM 
gens, et commandait ses 6qmpages pour un depart qtfMe 
croyait pouvoir fixer au lendemain ou au surleudemain>«a 
plus lard. 

Bussy re^ut le prince avec un charfhant sourire. 

— Comment! Monseignerar, dit-il, Voire Altesse dargne 
prendre la peine de passer ebez moi? 

— Qui, mordieu ! dit ie due, «t je rieas te demander nae 
^xplicatTon. 

— A moi? 
••— Oui, atoi. 

— I*6coute, IffonseigneuT. 

— Comment, s'^na le due, 'In me tenfmajid0s*de-ia*ar« 
mer de pied en cap eontre lesmiggestions de ma'm^re , et 
de ^outenirv^llamment le choc; je letais, «t, auplus fort 
de la lutte, quand tons Ics coups se sont ^moussds «ar 
moi, tu viens me dire : 6tez yotre'eirirMse, tfenseigneur; 
Otez^la. 
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— Je Tons avais fait tome? ces recommandations, Mon- 
seigneur, parce que j'ignorais dans quel but 6tait venue 
Madame Catherine. Mais maintenant que je vols qu*elle est 
venue pour la plus grande gloire et pour la plus grande for- 
tune de Votre Altesse... 

— Comment I flt le due , pour ma plus grande gloire et 
pour ma plus grande fortune ; comment comprends-tu done 
cela? 

— Sans doute, reprit Bussy; que veut Votre Altesse, 
voyons? Triompher de ses ennemis, n*est-ce pas? Car je na 
pense point, comme Tayancent certaines personnes, que vous 
tongiez a devenir roi de France. 

Le due regarda sournoisement Bussy. 

— Quelques-uns vous le conseilleront peut-^tr^, Monsei- 
gneur, dit le jeune homme ; mais ceux-la, croyez-le bien, ce 
4ont vos plus cruels ennemis ; puis, s'ils sent trop tenaces, si 
vous ne savez comment vous en d^barrasser, envx)yez-les- 
moi ; je les convaincrai qu'il^ se trompent. 

Le due fit la grimace. 

— D*ailleurs, continua Bussy, examinez-vous, Monsei- 
gneur, sondez vos reins, comme dit la Bible ; avez-vou0 
cent mille hommes, dix millions de livres, des alliances a 
r^tranger, et puis enfin, voulez-vous aller centre votre sei 
gneur? 

— Mon seigneur ne s*est pas g6nd d*aller centre moi, dit 
le due. 

— Ah I si vous le prenez sur ce pied-la, vous avez rai- 
son : d^clarez-vous, faites-vous couronner et prenez le titre 
de roi de France ; je ne demande pas mieux que de voui 
voir grandlr, puisque si vous grandissez, je grandirai avec 
vous. 

— Qui te parle d'etre roi de France? repartit aigrement le 
due; tu discutes la une question que jamais je n'ai propose 
a personne de r^soudre, pas m^me a moi. 

— Alors, tout est dit, Monseigneur, et il n'y a plus 'do 
discussion entre nous, puisque nous sommes d*accord sur le 
point principal. 

— Nous sommes d*accord ? 

— Cela me semble, au L.3ins. Faites-vous done donner 
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xme compagnie de gardes, cinq cent mille livres. Demandes, 
avan^ que la paix soil signee, un subside a TAnjou pour 
faire la gutjire. Une fois que vous le tiendrez, vous le gar- 
derez ; ceia n*ehgage a rien. De cette fa^on nous aurons des 
hommes, de I'argent, de la puissance, et nous irons... Diea 
salt otil 

— Mais une fois a Paris, une fois qu'ils m^auront repris, 
one fois qu'ils me tiendront, ils se moqueront de moi, dit 
le due. 

— Aliens done I Monseigneur, vous n*y pensez pas. Eax 
•e moquer de vous I N^avez-vous pas entendu ce que vous 
ofTrela reine m^re? 

— Elle m*a ofTert bien des cboses. 

— Je comprends, cela vous inquifete? 

— Oui. 

— Mais, entre autres choses, elle vous a ofifert une com- 
pagnie de gardes, cette compagnie fdt-elle command^e par 
M. de Bussy. 

— Sans doute elle a offert cela. 

— £h bien, acceptez, c'est moi qui vous le dis ; nommez 
Bussy Yotre capitaine, nommez Antraguet et Liyarot vos 
lieutenants; nommez Ribeiracenseigne. Laissez-nousanous 
quatre composer cette compagnie comme nous Tentendrons ; 
puis Yous verrez, avec cette escorte a vos talons, si quel- 
qu'un se moque de vous et ne vous salue pas quand vous 
passerez, mSme leroi. 

— Ma foi, dit le due, je crois que tu as raison, Bussy; j'y 
songerai. 

— Songez-y, Monseigneur, 

— Qui ; mais que lisais-tu la si attentivement, quand je 
mis arriy^? 

— Ah I pardon, j*oubliais, une lettre. 

— Une lettre ? 

— Qui YOUS int^resse encore plus que moi ; etc dlabk 
avais-je done la tdte de ne pas vous la montrer tout di 
suite? 

— C'cst done une grande nouvelle? 

— Oh I mon Dieu oui, et m^me une triste nouvelle : IL de 
Mojtsoreau est mort. 
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->-Plait*ill s'ecriale due^vecuniziaiiveitteiiit^siHiarq^AMit 
»iq)rise, que Bussy, qui avail les yeux.fix^s.cur ]a>priB«e^ 
Gr.ut au milieu de cette surprise remarqiDieF una.|oiA(«xlraiisa^ 
gfUkte. 

— Mor*,* Monseigneur. 

— Mort, M. de Monsoreau? 

-^ £h I mon Dieu oui I ne sommeftrnonft pASitaus^OMrteUt 

— Qui ; mats Tou ne meurtpa8r<MHnme eek toat.a ceaifo. 

— C'est selon. Si Ton vous tue. 

— Iladonc^t^tu^? 
— U paraU que oui. 

— Par qui? 

— Par Saiut-Ldc, avec qui ilvs'esl j^s dft/quereUou 

— Ah I ce Cher SaintrLuc,. s-^cria le prinee*. 

— liens, dit Bussy, je ne le savais pas si fort^ de yos 
amis, cd cher Saint-Luc ! 

— 11 est deframis de moa frdre, ditle due ; et du xnomMA <o(if 
nous nous r^concilions, les amis de mon frere sont le8'mi0Q& 

— Ahl Moiiseigneur, a la bonne heure, et ie.&ui6.ataannd 
devour voir dans de pareillesrdisposi(ion& 

— Et tu^es sCLr?.... 

— Darnel aussi stkx qnten. peulV^e.. Voiei< umbfllel dm 
SaiolrLue qui<m'.annQned cette mort, etveooamaje sui6>aiiMii 
incr^dule que vous et qjie ja doataiSy Monseiguenr^ jiai enr* 
Toy^« mon ehirurgiea Reray pounxonslater la lai^.et prdsoAr 
tci mes compliments de condoleance ausvieaiL. baron. 

— Mor<li Mansoreau mort I rdp^ta leduc d!Aiiiou;:mort 
tout setU ! 

Le mot lui ^chappait comma la. char Samt-Lua^ ku^aTltt 
ddia{^*< Tous.daux^taient d'una effroyable naivete.. 

— II n*est pas mort tout seul, dit Bussy, puisiq^a. c^eat 
Saint-Luc qui Ta tu6. 

— Oh ! je m'cntends, ditle due. 

•^Monseignaur ravait-il par. hasar4. dofind a^ taov-^a on 
autre? d^Banda.Bussy. 

— Ma foi non, et toi ? 

— Oh ! moi, Monseigneur, ja na. &ui& pas assaz. grand 
piince pour faire faire cette sortade besogne^par Us antras, 
el jo siiis ol li^6 de la faire moi-m6me. 



— All' f lIRMisoivtattv NtenBcnroai^ Qkht firinoe i asroer smv 8^ 
fnAans dcmrire. 

-^ Tiensi MdaBeigneart on diraiticpATOxudaiieoDVOoJieiy 
it m pumre oomtei 

— Non, c'est toi qui lui en voulais. 

--lllttf; c'litait torn, simpie cpm jet Inie^nratAnnBe; dit 
RiBBf ^eiyfOiigiBsaiil malgr^' UiL. Ne m*a^t4l pas im joar fait 
subir de la part de Yotre Altesse une afifeose. hnmtliation I 

— Tu t'en souviens encope t 

— Gt 1 iDOB Diewnofif Moiiseignetfir^T<msiila'¥oyezil)ieH; 
mais Yous, dont il ^tait le serviteur, rami, Tame daftuu^... 

-- Tdf orts^v^yoBSv dU le prince inteiTompaiKiia:ooiiv6r- 
satioiv qoii derenani eoibarrassame pour hii, fai& seller le»' 
dMrMmx; BuBsgn. 

-^ Seller les «heTBOiscvet ponrqnob £uiiof9 

^•Pmir aller a Ml^eidor ;: je venx. faiDe; mes cfmufbrnnDlM 
dUi^iidtilia&ees a madams Diane. D^aiDearsj eeltd Tisile ^tait 
projet^e depuis longtemps, et je ne sm commcnl elle nm 
s^psS' M\» BtiGom; nous^jie'iirla Fetarderal pas dav^n- 
VKg^i OoittooJj je' m sals pas.: poofqaoi^ maift )'ai leco&at, 
MIX compUfiients ao^tmrd'taiii 

^mfbt, se ditBmssy aliii-4n6nie,.aprfeeBtqae))6 Mem- 
soreaa est mort et que* je n^ai plus pearcpoE'il vends sa.femme' 
Ml dao^ pen m'importe^ qui! la.ceroie; sfM rat4£K|Be, je la 
d^fendrai bien tout seul. Aliens, puisque Toccasicm de^lat 
revoii^'iii'tst oftertev profltoiK ds^lfoeoasien; 

£t U^siMstit pour donner Tordre de seHer to ctieimuga. 

VH' quart d'heure apnte, laii<Ms<qne Catberiae darmait>ea 
fttgnaitide dormir pour* sa mnettrei des fatigues da yoya|;0^ 
le prince, Bussy et dix genlilBlioiniBesv auant^s sor dOi beaoii 
riMr?aiuti».se dlrigeaienH ^ers Mi^idoor aveercetle joie qm*ias- 
pmati tmiontB le beaa: temps^ rherbefieurie^et la jeunessef, 
aux hommes comme aux chevaux. 

At l^»pect. de cettd magnifique ea^alcade^ le poriier da 
dttMtt! Vint aa^ faoni dki.fittssid demaodet: le nom.deS' TisH 



•-^•Le #a0'd'Anjott I cria.le pnBce.- 
Aassit6t le portier saisit un cor et sonna une Iralsra qnl 
fif^ac<u>imrtous les seryiteurs au poui-leTis. 
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Bieiit6t ce fat nne course rapide dans les appartements, 
dans lea corridors et sur les perrons ; les fondtres des tea* 
relies ^^oavrirent, on entendit un bruit de ferrailles sur les 
dalles, et le vieux baron parut au seuil, tenant a la main les 
clefs de sou chateau. 

— G'est incroyable comme Monsoreau est peu regrett^, 
dit le due; Yois done, Bussy, comme tons ces gens-14 ont 
des figures naturelles. 

Une femme parut sur le perron. 

— Ah ! Yoila la belle Diane, s'^cria le due ; Tois-tu, Bussy, 
vois-tu I 

— Certainement que je la vols, Monseigneur, dit le jeune 
homme ; mais, ajouta-t-il tout bas, je ne vols pas Remy. 

Diane sortait en effet de la maison; mais imm^diatement 
derri^re Diane sortait une civi^re, sur laquelle, couch^, rceil 
briilant de fi^vre ou de jalousie, se faisait porter Monsoreau, 
plus semblable a un sultan des Indes sur son palanquin qa*i 
un mort sur sa coucbe fun^bre. 

— Oh I oh I Qu'est-ce ceci ? s*ecria le due, s*adressant a 
son compagnon devenu plus blanc que le mouchoir a Taide 
duquel il essayait d'abord de dissimuler son Amotion. 

— Vive monseigneur le due d'Anjou I cria Monsoreau ce 
levant par un violent efifort sa main en Tair. 

-— Tout beaul fit une voix derriere lui, vous allez rompr# 
le caillot. 

C*^tait Remy qui, fiddle jusqu'au bout a son r61e de m^- 
decin, faisait au bless^ cette prudente recommandation. 

Les surprises ue durent pas longtemps a la cour, sur les 
visages du moins : le due d'Anjou fit un mouvement pour 
changer la stupefaction en sourire. 

— Oh I mon cher comte, s'6cria-t-il, quelle heureuse sur- 
prise! Croyez-vous qu*on nous avait dit que vous dtiex 
mort? 

— Yen^z, venez, Monseigneur, ditlebless^, venez, que 
je baisc la main de Votre Altesse. Dieu merci ! non-senle- 
ment je ne suis pas mort, mais encore j'en r^chapperai, j« 
respire, pour vous servir avec plus d'ardeur et de fiddlitiS 
que jamais. 

Quant a Bussy, qui n*(Siait ni prince ni mari, ces deux po ' 
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litions sociales od la dissimulation est de premiere niScessitd, 
il sentait une sueur froide cooler de ses tempos, i) n^osaiS 
regarder Diane. 

Ce tr^sor, deux fois perdu pour lui, lui faisait mal k voir, 
81 pr^s de son possesseur. 

— Et vous, monsieur de Bussy, dit Monsoreau, vous qui 
venez avec Son Altesse, recevez tons mes remerciements, 
car c'est presque a vous que je dois la vie. 

— Comment 1 a moi 1 balbutia le jeune homme, croyant 
que le comte le raillait. 

— Sans dome, indirectement, c'est vrai; mais ma recon- 
naissance n'est pas moindre, car voici mon sauveur, ajouta- 
t-il en montrant Remy qui levait des bras d^sesp^r^s an 
ciel, et qui etit voulu se cacher dans les entrailles de la 
terre; c*est a lui que mes amis doivent de me poss^der en- 
eore. 

Et, malgr^ les signes que lui faisait J^ pauvre docteur 
pour qu'il gardat le silence, et que lui prenait pour des re- 
oommandations hygieniques, il raconta emphatiquement les 
soins, Tadresse, Tempressement dont le Haudouin avait faU 
preuve envers lui. 

Le due fron^a le sourcil : Bussy regarda Remy avec une 
expression effrayante. 

Le pauvre garden, cach6 derrifere Monsoreau, se conlenla 
4e r^pliquer par un geste qui voulait dire : 

— H61as ! ce n'est point ma faute. 

— Au resle, continua le comle, j'ai appris que Remy voua 
a trouve un jour mourant comme il m'a lrouv(5 moi-m6me. 
C'est un lien d'amili^ entre nous ; comptez sur la mienne, 
monsieur de Bassy : quand Monsoreau aime, il aime bien ; 
il est vrai que, lorsqu'il halt, c'est comme lorsqu'il aime^ 
c'est de tout son coe.ur. 

Bussy crut remarquer que Teclair qui avait un instant 
brills en prononQant ces paroles dans Toeil fievreux du comte 
^tait a Tadresse de M. le due d^Anjou. 

Le due ne vit rien. 

— Allons done 1 dit-il en descendant de cbeval et en offirant 

la main a Diane : veuillez, belle Diane, nous faire les hon* 

ucurs de ce logis, que nous comptions trouver en deuil, et 

4 
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qui coBtiime^aa contraire a dtre nn s^jonr de b^ii6dt«tott4r 
dft'^joie. Qaanti A Yoass Monsoreau; repose£YTOus);.lerepoi< 
sied aux blesses. « 

— Mt)nseignear, dit le comte; il* ner sera pas dit (fae-Tons 
viendrez chez Monsoreau vivant, et que, tant (}ue. MoAsorean 
YiTra, \m autre f^ra a Votrv Altesse^ les hoimeues/de* son 
logTs; mes gens me porterom, et.partout oti. yodsi irat^, 
jirai. 

Pour le eoup, on etx era que le due di^m^lait la'VMtaUe 
pens^e du comte, ear il quitta la main.de Diana. 
Dbs lors Monsoreaa respira, 

— Ai^rochez d*e})e, dit touTbas Remy k ToMiilft dot 
Bussy. 

Bttssy s^approcha de Dhuiev et Monsoreaa leiu bouvH^i 
Bussy prit la main de Diane; et' Monsoreau lui sourit enooret. 

— Voila bien du changement, monsieur le comte, dit DiaoA 
a dbmiToix. 

— H^lasl murmura Bus&y, que n'est^l plusigrand'eBeorelr 
II va sans dire que le baron d^ploya, a regard: duprinea 

et des gentilshommes qui raecoQDipagnBieiit,.toiilil»laste<iii 
6a patriarcale hospitalite. 



:LA DAME D£ MONSOREAU. €3 



M 



IX 



lM(AMMMKllBKr..»eS IdTrtMLB ffKOP UAUeiSrST ,BES iCaftTES 

TROP £TR0IT£S. 



Bussy j»(&^tUit .poim^Diaae ; Je sourire bianvoiUaAt de 
MonaoriMtalaidaRiiaitiUiaUb^rt^ .iont.il »e.CiUJl2ien,gard^ de 
Ae|)oiat>aser. 

<Le8i jaloux xmt.Ge ivivilidgei ^u*avant rodement fait la ^gaarre 

iiMur cQii8ac;y)er.lear bien^als.ne sont point ^par^^s r <|ua&d 

une fois les braconniecs. ontmls le pied sur leurs.terces. 

^ *n«Madaiie < nUsaitfiBusiiy a Diauei, ja juiis.en Y^riii^ leplus 

miserable des hommes. Sur la nouvelle dewsamort, i''Sicon- 

seill^ an prince de retoumer a Paris et de s!accominoder avee 

..ittfiii6Ke;.il.a.GQUseati« ot Toilaqae yx>ub. rested tea Anjou. 

— Obi Louis, r^pondit la jeune femme en serrant da 
J#al>de[.seiSidoi€^.^6s.la .main.de Bua^y^ osez^veus dire 
qne, nous sonunes. malbeacenx ? lant de beaux jours , tanlde 
.jMaa^ineBables, .dantU).sou¥enir passe «eoaime.un frisson sur 
mon coeur, vous les oubliez done, vous ? 
-••-.Je.n'oublie rien, Madame; aufiontradrejei me souviens 
trop, et ¥Qila pourquoi, perdantxe .bonbeur^jejaeirouve 
si fort a plaindre. Comprenez>vous ce 4ue je Tais sou£frir, 
.Jlladvnfi^.s'il faut que je retoucne a Paris, a cent lieues de 
Yous 1 Mon coeur se brise , Diane ,.et lexue.seas lacbe. 
,niaae .regarda Bossy ; tant de rdouleur iiclatait dans ses 
: syffiix, (pi'elle baissa la t&te jetjcpi'elle se.prit a r^^cbir. 
Le jeune bomme attendit un instant, le. regard suppliant et 
ks mains jointes. 

.^.Ebbienl dittouti coupi)lane,YQXiaire£ik Paris, Louis, 
,«ljflDUoi.aussi. 

*- .Conuaeat I .s'^cria.le jeune ixonuae., Yiiuis^uiltfirez JUL. 
Moasoreau ? 
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7- Je le quitterais, rdpondit Diane, que lui ne me quitta« 
rait pas ; non, croyez-moi, Louis, mieax vaut qu'il vienne 
avec nous. 

— Blessd, malade comma 11 est, impossible I 

— II viendra, vous dis-je. 

Et aussit6t, quittant le bras de Bussy , elle se rapprocha 
du prince , lequel repondait de fort mauvaise humeur a Hon- 
soreau, dont Rikeirac, Antraguet et Livarot ontouraient la 
liti6re. 

A Faspect de Diane, le front du comte se rass6r6na ; mais 
cot instant de calme ne fut pas de longue dur^e, il passa 
comme passe un rayon de soleil entre deux orages. 

Diane s'approcha du due, et le comte fron^a le sourcil. 

—- Monseigneur, dit-elle avec un charmant sourire, on 
dit Votre Altesse passionn^e pourles fleurs. Venez, je mon- 
trorai a Votre Altesse les plus belles fleurs de tout TAi^ou. 

Francois lui offrit galamment la main. 

— od conduisez-Yous done Monseigneur, Madame ? de- 
manda Monsoreau inquiet. 

— Dans la serre. Monsieur. 

— Ah! fit Monsoreau. Eh bieni soit; portez-moi dans la 
serre. 

— Ma foi, se dit Remy, je crois maintenant que ]*ai bien 
fait de ne pas le tuer, Dieu merci I il se tuera bien tout seul. 

Diane sourit a Bussy d'une lla^^on qui promettait mer- 
▼eilles. 

— Que M. de Monsoreau, lui dit-elle tout bas, ne se doute 
pas que vous quittez TAnjou , et je me charge du reste. 

— Bien I fit Bussy. 

Et il s*approcha du prince , tandis que la liti^re du Monso? 
reau toumait derri^re un massif. 

— - Monseigneur, dit-il , pas d*indiscr^tion surtout ; que la 
Monsoreau ne sache pas que nous sommes sur le point do 
nous accommoder. 

— Pourquoi cela? ^ 

— Parce qu'il pourrait pr^venir la reine m^re de nos in« 
tentions pour s*en faire une amie, et que , sachant la rdaolu* 
lion prise, madame Catherine pourrait bien dtre moins dis- 
f os({e k nous faire des largesses. 
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— - Tu as raison , dit le due ; tu t'en defies done ? 

— Dn Monsorean ? parbleu I 

-^ Eh bien! moi aussi; ]e crois, en vdrit^, qa*il a fait 
expr^s le mort 

— Non par ma foi I il a bel et bien re^u on coup d*dp6e a 
trayers la poitrlne ; cet imbecile de Remy , qui Ta tir^ d'af- 
faire , Ta cm liii-m^me mo^t un instant ; il faut « en y^rit^, 
qu'il ait Tame chevill^e dans le corps. 

On arriva devant la serre. 

Diane souriait an due d'une faqon plus charmante que 
jamais. 

Le prince passa le premier, puis Diane ; Monsoreau voulut 
Tenir apr69 ; mais quand sa liti^re se prdsenta pour passer, 
on s*aperQut qu'il ^tait impossible de la faire entrer : la 
porte, de style ogival , ^tait longue et haute, mais large sou- 
lement comme les plus grosses caisses , et la liti6re de M. de 
Monsoreau avait six pieds de largeur. 

A la Tue de cette porte trop ^troite et de cette liti^re trop 
large, le Monsoreau poussa un rugissement. 

Diane entra dans la serre sans faire attention aux geste* 
d^sespdr^s de son marl. 

Bussy, pour qui le sourire de lajeune femme, dans le cceur 
de laquelle il avait Thabitude de lire par les yeux, devenaii 
parfaitement clair, demeura pr6s de Monsoreau en lui disant 
ayec une parfaite trauquillitd : 

— Vous Yous ent^tez inutilement, monsieur le comte; 
eette porte est trop ^troite, et jamais vous ne passerez par la« 

— Monseigneurl Monseigneur! criait Monsoreau, n'allez 
pas dans cette serre, il y a de mortelles exhalaisons, des fleurs 
^trang^res qui r^^-pandent les parfums les plus v^n^neux* 
Monseigneur I 

Mais Francois n*dcoutait pas : malgr^ sa prudence accou- 
tum^e, heureux de sentir dans ses mains la main de Diane « 
il s*enfonQait dans les verdoyants detours. 

Bussy encourageait Monsoreau a patienter avec la douleur ; 
mais 9 malgr^ les exhortations de Bussy, ce qui devait arriver 
arriya ; Monsoreaii ne put supporter , non pas la douleur 
physique » sous ce rapport il semblait de for, mais la douleur 
morale. . 

4» 
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n s'^vanouit* 

Bemy repreuait toas sos droits ; U ordomra que Id bles^tCn 
reconduit dans sa chambre. 

— Maintenant, demanda Remy au jeunc htrnime, fuo 
dois-Je faire ? 

— Eh! pardteu f dU Bussy, aciifeve ceque lu as Hi bienisom- 
menc^ ; reste pr6s de lui, et gu6ris-le. f^- 

Puis il annon^ a Diane l*accident arriTd k son mari. 

Diane quitta aossitdt le due d*Anjoa,^t'S'achemhia Ters le 
ehateaa. 

Avons-noas rjSossi? Ini demanda Bussy , lorsqu'elle-tyassa 
k ses c6t6s. 

— Je le crois, dit-^lle ; .en tout cas , ue-partez poimt-san« 
avoir vu Gertrude. 

Le due n'aimait les fieurs que paree qu*il les Tisitait aveo 
Diane : aussitdt que Diane fut ^loign^e, les reeommandations 
du comte lui revinrent k I'esprit, et il sortit du bailment. 

Ribeirac , Livarot et Antraguet le suivirent. 

Pendant ce temps, Diane avait rejoint $on marl, a qui 
Remy Taisait respirer des sels. 

Le comte ne tarda pas a rouvrir les yeux. 

Son premier mouvement fut de se stnilever avee violeBce ; 
mais Remy avait prdvu ce premier mouvement, et le comte 
^tait attach^ sur son matelas. 

II poussa un second rugis^ement, mais enregariUmt-au- 
tour de lui il aper^ut Diane debout a son tjbevet. 

— Ahl c'est vous, Madame, dit-!l; je suis bienaise de 
vous vnr pour vous dire que ce soir nous partons pour 
Paris. ^ 

Remy jeta les liauts cris, 'mais Monsoreaune fit -pas plus 
attention a Remy que s'il n'^tait pas )a. 

— Y pensez-vous., Monsieur? tiit Diane «vcc son-isaime 
habituel , et votre blessure 1 

— Madame, dit le comte, il n'y a pas de Wessure^qni 
tienne;j'aime mieuxmourirque souffrir, et, duss^je mourir 
par les cbemins, ce soir nous partirons. 

— Eh bien! Monsieur,. dit Diane, comme il vous plaira. 

— II me plait ainsi ; foites done vos pr^paratifs , le^vtms 
prie. - 
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— H(Mosvpr^aia£ifS)S6rfiDt Tite £aite« llomei^.;.aiiais puis-ja 
savoir quelle cause a amenta cette sublte^id^lenBuiaUoa? 

-^.le iv<uiS;la'idkai.^ liadaindf qoaad TouaiQ^aurez plus 
de ilettfs a m8Btn8r.^)Qb|iiii»e, 0a(4aaiad j'tunut^x c&b»» 
trlBm«iie8^porte8 a&seft larges peur jtiiaimaiiiti4r0:«QtrejpaF- 
tout. 

iSfiaae i^'iaciftna. 

— Mais , Madame , dit Remy. 

'-rr M. jle ifiosite le^nHBul, cepdfiditiDmiiQ^inMai^deiMir est 

£t Remy crut reconnaitre a un signe de la jeune i£emme 
qu'il devait cesser sesjcbcAmsftUims. 
/il sstntioist iaQ>:^iHicnfi(kaii:t : 

' •*-:fiai[a« ]B;KLe0«Bl4iet|)UiiiSr]Oii)dim.t[ue Q*i«t J&iaaterid&ia 
m^decine. 
Pendaut ce temps le due d'Anjou alappr^tftit' 4 quitter 

U t^moigna la plus grande recomidisaaQfiBaia'baro&ideir'ac 
fiBfiiii qn^ai.iiH asvait/aii etimnMmta.iM ciievAL. 

.GertoidQapf a]!ul^<miOe:iniaiii«fit^ vasaifeAaiBoacer tout 
liiautiJKiL due .(pB ;sa..inait£efi&e, ri^eax&e pres.dtt caaUje y,fi6 
pouvait avoir I'honneur de lui presenter ses hommgigQs, «i9t 
.iQBt-ftaBia finssy^ qpi&.Bi»i0.#aiit0ilite)floir« 

On parlit. « 

Le.dusiaTait:les-i»)i(mt^&'Mg6A^r6ficeoie^ 
jBisUamiesMiits ide^^sesxapnces. 

Diane eHiell^ie JdtisaMt «ii le/r^poussaiiLjte rAiqoa ; J)tin6 
souriante lui fut une amorce. 

£«nmftilis^i»lt la f^fsoliuionipiiseipagr iegraBd Ten^ur, 
tout le long du chemin il ne cessa de mediter sur la:dajai^r 
•qufily jaufait a ob^if triap &citem(fii,aiixndteirs de.ia jxine 
m^re. 

(ftmy «aMait{ pi^fi>ce|a, dtil£Oinptaltibi6»3«itf.€e.ddsir de 
rester. 

'•*-'Voi8-'Ui, Bussy, IttiidU le<duc, J'ai i^d«hi. 

— Bon , Monseigneur ; et a quo! ? demanda le leune 

homme. 

— - Qu'SpkieM-fOAiMmtideimft^XiUiditt^AiMils^ 
raisonnsments de ma m^re. 



68 LA DAME DE MONSOREAU. 

— Vous avez raison; elle se croit d^jabien assez profonds 
politique comme cela. 

^Tandis que, vois-tu, en lui demandant huit jours, ou 
plut6t en trainant huit jours ; en donnant quelques f6tes aux- 
quelles nous appellerons la noblesse, nous montrerons a 
notre mere combien nous sommes forts. 

«- Puissamment raisonn^, Monseigneur. Cependant il me 
semble... 

— Je resterai ici huit jours, dit le due, et, grace a ce ddlai, 
/arracherai de nouvelles conditions a ma m6re ; c*est moi qui 
te le dis. 

Bussy parut r^fl^chir profond^ment. 

» En effet, Monseigneur, dit-il, arrachez, anachez; mais 
Uchez qu*au lieu de profiler par ce retard, vos affaires n'en 
B3uffrent pas. Le roi, par exemple... 

— Eh bien I le roi ? 

— Le roi, ne connaissant pas yos Intentions, pent 8*irriter ; 
II est tr6s -irascible, le roi. 

— Tu as raison , il faudrait que je pusse envoyer quel- 
qu'un pour saluer mon fr6re de ma part et pour lui annon* 
cer mon retour : cela me donnera les huit jours dont j'ai 
besoin. 

— Oui, mais ce quelqu*un court grand risque, dit Bussy. 
Le due d'Anjou sourit de son mauyais sourire. 

^ Si je changeais de resolution, n*est-ce pas ? dit-il. 

— Eh 1 malgr^ la promesse faite k yotre fr^re, yous en 
ebangerez si Tint^r^t yous y pousse, n'est-ce pas? 

— Darnel fit le prince. 

— Tr6s-bien I et alors on enyerra yotre ambassadeur a la 
Bastille. 

— Nous ne le pr^yiendrons pas de ce qu'il porte, et nous 
hii donnerons une lettre. 

— Au contraire, dit Bossy, ne lui donnez pas de lettre et 
pr^yenez-le. 

-^ Mais alors personne , ne youdra se charger de la mi»« 
sion. 

— AUonsdoncl 

— Tn connais an homme qui s'en chargera, toil 
<— Oui, J*en connais un. 
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-^ Lequel? 

— Moi, M:Miseigneiir? 

— Toi? 

— Oal, moi, j'aime les n^gociations difiQciles. 

— Bussy, mon cher Bussy, s'^cria le due, si ta fais eela 
!u peux compter sor mon ^terneUe reconnaissance. 

Bassy sourit, il connaissait la mesure de cette reconnai.'t^ 
iance dont lui parlait Son Altesse. 
Le due crut qu'il h^sitait. 

— Et je te donnerai dix mille 6cas pour ton voyage, 
»joata-t-il. 

— Aliens done, Monseigneor, dit Bussy, soyez plus g6n4- 
reax; est-ce que Ton paye ces choses-la? 

— Ainsi, tn pars? 

— Je pars. 

-- Pour Paris ? 

— Pour Paris. 

— Et quand cela? 

^ Dame I quand vous voudrei. 

— Le plus t6t serait le mieux. 

— Oui, eh bien I 

— Ehbien? 

— Ce soir, si yous voulez, Monseigneur. 

-^ Brave Bussy, cher Bussy, tu consens done rdellement? 

— Si je consens ? dit Bussy; mais pour le service de Yotre 
Altesse vous savez bien, Monseigneur, que je passerais dans 
le feu. Cost done convenul je pars ce soir. Vous vivez 
{oyeusement ici, et attrapez*moi de la reine mere quelque 
bonne abbaye. 

— Ty songe d^ja, mon ami. 

— Alors, adieu 1 Monseigneur. 

— Adieu, Bussy 1 ah 1 n'oublie pas une chose. 

— Laquelle? * 

— Prends congd de ma m6re. 

— J'aurai cet honneur. 

En e(!et, Bussy, plus leste, plus joyeux, plus I^ger qu*uii 
<^oolier pour lequel la cloche vient de sonner Theure de la re- 
creation, fit sa visite a Catherine et s*appr6ta pour partir aa&- 
sitot que le signal da depart lui viendrait de M^ridon 
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Le signal se fit attendre ]asqa*an lendemain matnt; Hon* 
soreau s'^tait senti si faible apr6s*eetle^iiMti«i.6proibv^o, 
qu'il ayait jug6 loi-mSme qu'il avait besoin de cettonuk de 
repos. 

'Mais 'vers sept 'hearas, le mAme ipitofrenier qni^veaU ^p- 
port^ la lettre de Saints-Lnc vim>»inoiiceraiSiis8yMqBev«ial- 
gr6 les larmes da vteax baron >et 4e9 oppositions^ iWmiy, le 
comtevenait de partir pour 'Paris, ^dans une4iU)dre;qa'eMar* 
talent a cbeval Diane, Remy et Gertrude. 

Gette liti^re 6tait port^epar bttit bMMMg*qai, de liene om 
lieue, devaient se relayer. 

Bassy n*atteiidaii que cetta^noaveHe; il juila awiim-diie- 
tal sell6 depuisla Y«tlle,«tpfill&Qitana cbeoiiiL 
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Dcpnis le id^paitt de iGaUimiDe^ le \wii quelle .qi»&.,fi^. aa 
onflance dans Tambassadeur qu*il avait envQty^ ;daiiii^s VAn-. 
jou, leroi, disons-nous, ne so;[^aaU,irius.4ia*^&:ariaercQjitre 
les tentatives de son fr^re. 

II connaisj»aUipar.:eixp^ieiioe leg^iue 'daiBa^maisian.; ILsa- 
rait tout ce que pent un pr^tendant a la couccowe,, cle&i-a* 
dire Fhomme nouveau centre le possesseorj^itune, ei'esi-a- 
dire centre rhomme ennuyeux et pr^vu. 

U s*ama£ait, ou >plm6t il s*ennayaU.eiMnBie Tibdce, adues- 
.aeraiFec Chieot des Jiistes de pras0ripti9(n»x>iLrioii iosonTiait, 

..^ordce.alpbabidtiquetlaa&Qew qj3i»A\m,i 
Ei6\6s a smiim le parti .do. ^L 
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Cm U^esrdinrenalent'Ohaiiiie) jmrplvs lonipiBs; 

Etal'S et a TL, c'est-anlire plut6t deux fois qa'uiie,l6 nil 
iiisarivaU'Chaqiie jour le nomDdeAL.dei Saint-LuG. 

Au^ Restdr la col(^ du. roi oontre Taneiea farori ^tait bien 
seryic par les eamiDeitaires de la cour, paries insinuatioitf 
prerfidtfi de^oourtisaas et par les^amteesrtoriininations con- 
tre la fuite en Aujou de T^poux de Jeanne Coss6, fuite qui 
^ttill;uaft>tralii«o& deputs le jouiroJLle lior, fuyant lui*in^e, 
aTait dirig6 sa course vers cette province. 

Eii^eti. Saiutt-Lue fuyant a. M^ridorne^^evait-il pas ^tre 
consid^r^ comme le fourrier de M. le dut d'AnJou, allant 
pi^parer leslogemeots du prince a Angers? 

AarmtUefird& tout ee trouble, de tout ce mouvementf 6»> 
toute cette Amotion, Chicot, encourageant les mignons a af« 
filenileurs daguesel^leurs rapiferes pour taiUep et percer les 
ennemis de Sa.Mi4est^iIrto-€br6tieDiiBfGbieot,disons«4iou9y. 
dlaitrmagnifique-a^ ¥oiii. 

D'autant plus magniflque a voir, que tout en ayant I'air de 
jouer le rdle de la mouche du coche, Chicot jouait en tMM 
UBinftleibeaucou^ plus s^nieox. 

Chicot, petit a petit, et pour ainsi dire hoflime' par' 
homme , mettait sur pied une arm^e pomr le ser^ce de; s<m 
maitn. 

Tout a coup, une apr^si^inidi, taBdlstcpie^letnorsMqpadttaYae . 
IsM^nAv^Q^ ^' oba^^ pM politique ii cuhivait lai socijM ' 
pins .aasidluneBt,. etqueile depart daiJBpanQoisiaraitrintural- 
leoMmtrainante prftsilelatvChiooteBtsaileajainliQst^teBdiies^ 
etles bras ^cart6s, /sofloiBfi lies panlias gnsiHoiv touteivi l?aid« 
d'tfuiifiL 

— Ouf!dit-il. 

— Quoi ? demanda le roi. 

— M. de Saint-Lucvfit(Cbieol. 

— Mm de .SaifitttLuctioaeiaaiaiSa Jifii)e£dt^ 
— 0«i. 

— A* Pariah 
— Oui... 

— Au LouTMt. 

— Oui. 

Sor? o<tt>« tritfat ■IDiBrwiiiij 1« roi 86M4erai^ tub!*,' toot 
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rouge et tont tremblant. D etx 6t6 difficile de dire qnel senti- 
ment Tanimait. 

— Pardon, dit-il a la reine en essnyant sa moustache el 
enjctant sa serviette sur son fauteuil, mats ce sont des af* 
faires d'£tat qui ne regardent point les femmes. 

— Qui, dit Chicot en grossissant la voix, ce sont des af* 
faires d'Ktat. 

La reine voulm se lever de table pour laisser la place libre 
a son mari. 

— Non, Madame, dit Henri, restez, s'il vous plait, ]e vais 
entrer dans mon cabinet. 

— Oh ! sire, dit la reine, avec ce tendre int^r6t qu'elle eut 
constamment pour son ingrat 6poux, ne vous mettez pas en 
colore, je vous prie. 

— Dieu le veuille, r^pondit Henri, sansremarquer Fair nar- 
quois avec lequel Chicot tortillait sa moustache. 

Henri s'^lanca vivement hors de la chambre, Chicot le 
suivit. 
Une fois dehors : 

— Que vient-il faire ici, le traitre ? demaada Henri d'une 
voix ^mue. 

— Qui sait? fit Chicot. 

— 11 vient, j'en suis stir, comme ddput^ des fitats d'Aii- 
jou. U vient comme ambassadeur de mon fr^re, car ainsi 
vont les rebellions ; ce sont des eaux troubles et fangeuses 
dans lesquelles les r^volt^s p6chent toute sorte de benefices, 
sordides 11 est vrai, mais avantageux, et qui, de provisoires 
et pr^caires, deviennent pen a pen fixes et immuables. Ce- 
lui-ci a fiair^ la rebellion, et il s'en est fait un sauf-conduit 
pour venir m'insulter ici. 

— Qui sait? dit Chicot. 

Le roi regarda le Uiconique personnage. 

— II se pent encore, dit Henri, toujours traversant les ga* 
leries dun pas in^gal et qui decelait son agitation , il se geut 
qu*il vienne pour me redemander ses terres, dont je retiens 
les revenus, ce qui est un peu abusif peut-6tre, lui n*ayant 
pas commis, apr^s tout, de crime qualifi^, helm? 

— Qui salt? continua Chicot. 

^ Ahl fit Henri, tu r^pdtes comme mon papegeal toi^oors 



LA DAIilE DE MONSOREAU. n 

la mdme chose ; mort de ma vie 1 tu m^impatientes enfin, aTee 
ton ^ternel qui sail? 

— £b ! mordieu ! te crbis-tu bien amusant, toi, avcc tes 
eternelles qaestions? 

— On repond quelque chose, au moins. 

— • Et que veux-tu que je te r^ponde? me prends-tu par 
basard pour le Fatum des anciens; me prends-tu pour Jupi> 
ter, pour Apollon oupour Manto? Eh! e'est toi-mdme qui 
m'impatientes, morbleu! avec tessottes suppositions^ 

— Monsieur Chicot. . . 

, — Apr^s? monsieur Henri. 
^ ^ Chicot, mon ami, tu vols ma douleur et tu me rudoies* 

— N'aie pas de douleur, mordieu I 

— Mais tout le monde me trahit. 

— Qui salt? ventre de biche ! qui salt? 

Hetiri, se perdant en conjectures, descendit en son cabinet 
ot, sur 1 'Strange nouvelle du retour de Saint-Luc, se trou- 
vaient d^ja r^unis tons les familiers du Louvre, parmi les- 
quels, ou plut6t a la t6te desquels brillait Crillon, Toeil en 
feu, le nez rouge et la moustache h^riss^e comme un dogue 
qui demande le combat. 

Saint^Luc 6tait la, debout, au milieu de tons ces mena- 
^ants visages, sentant bruire autour de lui toutes ces col^res 
et ne se troublant pas le moins du monde. 

€hose etrange I 11 avait amen^ sa femme, et Tavait fait as- 
seoir sur un taboul'et centre la balustrade du lit. 

Lui se promenait le poing sur la hanche, regardant les cn- 
rieux et les insolents du m^me regard dont ils le regardaient. 

Par ^gard pour la Jeune femme, quelques seigneurs s'^ 
talent ecart^s, malgrc leur envie de coudoyer Saint- Luc, em 
s*etaient tus, malgre leur desir de lui adresser quelques pa* 
roles d^sagr^ables. C*^tait dans ce vide et dans ce silence que 
se mouvait Tex-favori. v 

J^tone, modestement enveloppee dans sa mante de voyage^ 
aitendaitl ^ yeux baiss^s. 

Saint-Luc, drape fierement dans son manteau, attendalt 
de son c6t6 avec une attitude qui semblait plutbt appeler 
que craindre la provocation. 

Enfin les assistants attendaient, pour provoquer, de biea. 
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savoir ce que reveiutit kdre* SAintrljac a oette'eour (rit<elii 
eun, Jesireux de se partager une portion de soa;aQoimii# fa* 
YMu*, le tronrmitibien inutile. 

En un mot, comme on le Toit, de toutos part$ l^attente 
6tait grande lorsque le roi parut. 

Henri entra to«Kt agit^, imx ocoap^'dt e^iciter Im-mbi]^ : 
cet essoulflement perpeboel coBipose la pijipartida tefipsce 
qu'xHi-Afkpeiie la dignity chez Jes prmee^. 

II entra, suivi de Chicot, qm avail ipm Jea Ai»;cataieis «et. 
dignes qu'aurait dd prendre le roi de France^ et ^iPOgardait 
le maintien de Saint-Luc, ce qulajiicait dd omamaQCffr par 
faire Henri IIL 

— Ah I Monsieur, tous ki? s'l^ioiia. tout.d'abord iIe>F8i» 
sans faire attention a ceux qui renteura&ent, at^sffmhtafcie ^en 
cela au taureau des ar^cs espagnoles q/OA^ daas. das nuUien 
d'jtoi»!iaes, ne voit qa*un J^i«aillai)didzu)UYaitl4iei(]iH]j»ranfr- 
en^fidel des bannidres que la GeulffiiP;flQiog».^ 

^^ CNai, sire, r^fKmdst sisBp&aineiit et joo^lfiiiieql.SiUBfp 
Loo ^sMndinant avee resfkeet 

Cette r^ponse has^pa sit pea Y90iiiie4\k*Tmi ee smaHfiiSL. 
plein de caime et de deference communiqua ai pea aseii es- 
ppift aveugU ces sejutiments do raiaoa 01 de maosu^liwle qaiB 
dOiU exciter la reunion dK respaclides autces el da.lai4lg«itd 
de soi-m6me, que lesoi continua saofiiOlecivaile: 

--^ Vraimeiit, votre pr^ence au LioaTre me stu'^eudilpaiH 
gement. 

A «ette agresaieD i^nUaJe, xm silana^ 4b imeBtE'^lrtBtftH- 
tour du roi et de son layori. 

C'^tait le silence qui s'etaljlit «« wa'ebamp oJos afl^iur.de 
ien^ adversures qui vont vider une question saprkne. 

Saiai-Lue Je rompillepreBler. 

— Sire, dil-il avec son ^l^^aoce habitaeHe et aaii3^ pajcaltr 
trouble le moins du monde de la boutade reyale, je ne sids, 
nu)i« surpris qae d'one cbosie, e'est qiae, da^ Jofi.eijafiOft- 
stances oil elle se trouve, Yotre Majesty n^m'ait 411^ attjettdn. 

--* Qtt^estrHse a dire, Monsitor? jo^ptifua Head ayee. un or- 
goeil tout a fait royal jet ^e^ raievaol sa t^ qui, daiu^ies 
grandes circonstances, prenail une iocoflipas^Ue tSj^oeaaiiNi 
didigaik^. 



^ Sire^ T^ondiiSadiiH'iie, .Yotre.Maiest^.ooiiit viiteigar. 
-^^w dMiger4-s'dcri6i8i|}lesiOiiQrti8aB& 

— Oui, MemeaffS, roidangerv gosadyflred^s^ioax^ \n4m* 
fi;er dans leqael le roj aibesotn depiii9«l6iikiia gra^H^KKptTaa 
plus petitde tons eeox qui UA aooi ^dvou^r^^ tM>]miBeii 
que, dans un danger paf^ a eelaiique je;»ignale«.il iff a pas 
;!le faible assistance, je viens sfimattroiaiixqiiedfli^MBijaiDi 
Tiiffise de mes :tr6s-tiualde8 aenricaftb 

— Ahl ahl fit Chicot, vois-tu, mon fils, qaej^aoniifraiaiB 
de dire : Qui salt ? 

fieiiffi III ne s^^niiiipoint tout d'alM)rd :: (ihrapiiiad'assefli- 
bl^e, I'assemblde etait ^mfie.et effens^e; mats.fiem ^atin- 
0IUI bient^t dMBlS'lefare^rdtdea^ assistants ibojalffiaflie qni s'agi- 
t«ii>auisad'deda^upairtd88«co^ar& 

II en conolntifne fiainlfimct aria»ti^t}quelgiMi)Qhi^ 
^taitincapable la nisjiiiit^d&A'Aas«inM^e, ^^BflltatidirQiqiicIqae 

Cependant il ne vaulattpQinlisftTOife ainsft taitf^a^mMqi. 
^ MoBsieenr^ r^pomiiiMC Toosja'aiRezifait'qas Toire>deveir, 
earvQs serrioes nous sont dM. 

— Les services de tons lesisajetstdniiraisQinlidm'Aa'fOtv 
je le sais, sire, r^pondit Saint-Luc; mais fax le tempe <|ui 
Qoort^ heaueoup degens ouhliMit de.payer leiirs>dettes^.Mei, 
sire, je yiens payer la mienne, heureux que Votee^MajeiCA 
Tevdile bien me conipter>loujeQ»jajft nombre de sesi dakilMQs. 

Henvi, d^8arm6 par cette diHioeQr:.et cette 'liuaiiUti.jpera^ 
vdrantes, fit un pas vers Saint-Lun. 

-* XimU dit-il, voua reyemi sans autre molif ipie^oekii 
que vous dites, vous revenez 3ans mission, sans .SBOffOOO- 
duit? • 

-^•fiifie, dit Tiyesneal'SaiiK^jio, recMinaissaitt avaeadont 
Ic: parlait le roi qu'il n*y ayait plus dans son maiUieMi»i»»^ 
proche m col^a^ je zeyteos pn^ement «i sim|rieiB6ttt ^m^ay 
yenir, et cela a franc-6trier. Mainl)iaaDt».Volre.Alajasli6(pMi 
nsiRfiaire jelar a la BastiJledaits ^ont hense, arquelmMrdaitf 
deux ; jnais j;aufaiiaii)ia«nide»w. «Ste»ir J*Aoji)ttiCfltif Dtldav^ 
liAoumneyA se r^fotor^Ja GtoyennA mtA^ pMMtlutitai 
Dctteimauu VLM itee^'AJijo&UrMaUtettiAiia^liOlridiinidMhri 
ia Francs. 
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— Et il y est bien aid6, n'est-ce pas? s*^cria le roi. 

— Sire, dit Saint-Lac, qui comprit le sens des paroles 
reyales, ni conseils ni representations n'arr^tentle due; et 
M. de Bossy, tout ferme qa'il soit, ne pent rassarer votre 
fr^re snr la terreor qae Votre Majesty lui a inspirde. 

— Ahl ahl dit Henri, 11 tremble done, la rebellel 
Et 11 soarit dans sa moustache. 

— Tudieul dit Chicot en se caressantle menton, yoilaon 
habile homme. 

Et poussant le roi du coude : 

— Range-toi done, Henri, dit-il, que j*aille donner one 
poignee de main k M. de Saint-Luc. 

Ge mouvement entraina le roi-. H laissa Chicot foire son 
compliment a Tarrivant, puis, marchant ayec lenteifr vers 
son ancien ami, et lui posant la main sur T^paule : 

— Sois le bienvenu, Saint-Luc, lui dit-il. 

— Ahl sire, s*6cria Saint-Luc en baisant la main da roi, je 
retrouve done enfin mon maitre bien-aim^ 1 

— Qui; mais moi, je ne te retrouve pas, dit le roi, ou du 
moins je te retrouve si maigri, mon pauvre Saint-Luc, que je 
ne t'eusse pas reconnn en te voyant passer. 

A ces mots, une voix feminine se fit entendre. 
. -— Sire, dit cette voix, c'est du chagrin d^avoir d^plu k 
Votre Majesty. 

Quoique cette voix f(it douee et respectueuse, Henri ti^es- 
saillit. Cette voix lui ^tait aussi antipathique que V6iSAt a 
Auguste le bruit du tonnerre. 

— Madame de Saint-Luc! murmura-t-iL Ahl c'estvrai; 
i*avais oubh^... 

Jeanne se jeta a ses genoux. 

— Relevez-vous , Madame, dit le roi : j'aime tout ca qu 
porta le nom de Saint-Luc. 

Jeanne saisit la main du roi, et la porta k ses l^vres. 
Henri la retira vivement. 

— Allez, dit Chicot a la jeune femme, allez, convertissei 
le roi, ventre de biche I vous ^tes assez jolie pour cela. 

Mais Henri tooma le dos a Jeanne, et passant son bras 
autoni du cou de Saint-Luc, entra avec lui dans ses apparte^ 
ments. 
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— Ah ^al lui dit-il, la paix est faile, Saint-Luc? 

— Dites, sire, r^pondit le courtisan, que la grace est ac* 
eoFd^e. 

•— Madame , dit Chicot a Jeanne ind^cise, une bonne 
femme ne doit pas quitter son man..., surtout lorsque son 
mari est en danger. 

£t il poussa Jeanne sur les talons du roi et de Saint-Lofii^ 



XI 



CBAP. LXI. — OU IL EST TRAITfi DB DEUX PERSONltAGEft 111- 
PORTANTS DE CETTB HISTOIRB QUE LE LECTEOR AVAIT llE- 
PUIS QUELQUE TEMPS PERDU DE VQE. 



II est un des personnages de cette histoire, 11 en est m^me 
deux, des faits et gestes desquels le lecteur a droit de nous 
demander compte. , 

Avec rhumilitd d*un auteur de preface antique, nous nous 
empresserions d'aller au-devant de ces questions dont nous 
comprenons toute I'importante. 

II s'agit d'abord d'une ^norme moine, au sonrcil ^pais, 
aux Idvres rouges et charnues, aux larges mains, aux vastes 
dpaules, dont le cou dimlnue chaque jour de tout ce que 
prennent de d^yeloppement la poitrine et les joues. 

II s'agit ensuite d'un fort grand line dont les c6(es 8*arron 
dissent et se ballonnent avec griice. 

Le moine tend chaque jour a ressembler k un muid caM 
par deux poutrelles. 

L*ane ressemble d6]k a un berceau d^enflant soutenu par 
quatre quenouilles. 



L'autre habite T^curie Jq m^me couveut, od ilvit a ai^izift 
d'uii> ^atelier Ittojours plehi; 
f/tm t^mnHf^am niDm . de^Goraaflot< i . 
L*autrt. devrait r^pondre au nom de Paimr^* 

le plus prosp^re qu*aient jamais r6v6 un kne et un moine. 
Les g^novcfins entourent de soins lear illustre compagiion, 
et, semblables aux divinit^s de troisi^me ordre qui soignaient 
Faigle de Jupiter, le paon de Junon et les colombes de V^- 
BUS, les fr^res servants engraissent Panurge en rhonneor de 
son maitre. 

La cuisine de Tabbaye fume perp^tuellement; le Tin des 
clos les plus renomm^s de Bourgogne coole dans les yerres 
les plus larges. 

Arrive-t-il un missionuafre^ayant yoyag6 dans les pays 
lointains pour la propagation ; arrive-t-il un l^gat secret du 
l^pe ^^fmaBOOdMB'mMgmteB 4e4»partrde Sa Saintet^,, on 
!ui Vk^tAW leifrto :£orenfiot^f «e double module de rijg^lise 
pr^chante et militante,;i9tti maniekif paisole commjo saint Luc 
et r^p^e comme saint Paul; on lui montre Gorenflot dans 
toute sa gloirefC'est-a-dire au milieu d'un festin ; on a echan- 
€)r^tuM»tal>le pomr^k). voiiti>e.0ae¥4 da>Gocen£[ot, et ronr.s'^- 
p«i(niiVd*Qn cobl6'Oi%aeili«iirlai6aiit*YX>ir au. saint voyagafOr 
que Gorenflot engloutit k lui tout seul la cation des iiulrj^lbs 
Miintos appiStit8Rdiiirde«YeAtM 

Etquaadld^flORweaawnaapieniseaiient contempli^ cette 
merveille : 

. — ^QaeUe aiaxikeMm natetrevdit Wfpneuir ea jpjgnaut les 
mAftM^et 411 levant les yeax au- ciely.la Cr^re Gorenflot aime 
k Wbl^'tM ealtUrei lesNaiis ;, .yetts^y^y^ cemme il mangel 
Ah 1 si*yott9i sefev enfieflte le semioa. pi^il- a lalt certain 
iit!il,'seinxioifdatifrlla9l(A •il'Oilrait de se d^vouerpour 1 
iriomphe de la foi ! C'est4Uie4MHir8be/qui,parIe comme celie d 
eBiiit^%abiCliryHUtattev^fm>eagloatiicomme celle d&Gar 
gantua. 

'^«)ietiiilliyp»fola^.e«biailieu deteoces ces spiendeurs, nn 
nuage passe sur le front de Gorenflot, les yolailles da Mans 
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fuiA(eii^^OatO«me«» de^siiit 'ses fo^^^s fiaHn^^, leis'petites 
buitrcs (lerFIuitke^, d(int'il'«ii^otiil(ittft millier ^- «6 JoilSftit, 
baillent(«a' se tcnatournsttt An l^ain^^iatt^ toatconqlne -nsiet^e; 
les bouteilles aux diff^rentes form69'i^e^tent iniaetes qi5i»tt|Qe 
d^boueh^es, 6oi«aifliQlt e^t }ui:iibit0,^'6oraAflot ta^pad^faim, 
Gorenfloti^e. 
Ahts W bpwit counqtie lef df^^^g^imttSfiil t%^m€t!»8e 

it9e,:«t radmimion fediMite. 
qu*a dire que c'est un Dieu complet. 

Et^Kott s'lSeovm avae'resp^t. 

Leprieuf'senl^aiiieiidrte nuMRidiH oti^l^m^ordnfldt <Atfiitie 
QB 8igM^ qneteoilque de* Ti»,'ir sT^pyrbche 'du>ifiMt^,4ui 
prend ]a main avec affability, et Finterrogse^^v^ T0spe(^.'9o- 
reaflot'^dre'la ti^< el wgaartl^ l(MpneTirQLV«oi dies^y am- bilb^t^s. 

U ^ soFtf d'cm autre tiondsv 

-^-Que lai8iee-voa8,'iiMi^4igiie!frtoef deiiitttld&ileipvltfar. 

^ Motf dii ifoifenfliM. 

•^ OoivToiIsi; Tdus fafsiMncpM^<(aiet«ho«i^.. 

— Qui, mon p^re, je composais un sermon. 

— Dans le genrer de beloi^xi«e) vetRindtts^a'vesirsi Ulaye- 
ment delAMr^QS ku naitf^deia: s^Unte Ligue. 

Clidqcie foie' qv^ li» ^fitrlci de^^cw sf rvKltaf Goieafletf d^ 

— Ou^ 411^^611; fwossaiitttn soupfp/dnfts^larmiftai^ggiite. 
^ Ab li qadimallleurv qm jei n'laiie pas Mtit c^XxA-^l 

— Un bomme comme vous a-t-il besoin d'dcrire;' mda 
= ehcr Mre f NonfU parte Ji'iasyiraiilftt, U) oim^e lairbOK cbe, et^ 

eomme la parole de Dieu est en lui, la parol&deiDleflieoUle 
ie S68'ii6vre8« 

— Vous croyez? diti^cirttafiet. 

— Heureux celui qui doute, r^pond le prieur. 

• £A'el!et^deteii98ient^ii^;G(yreifflot, qttieeiii|)r>eBd let 
: BteesMM^Ae^laipoktii^nv at quiiesl esgaif^ par sas ^$MM 
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Foin He Marcus Tullius, de C^sar, de saint Gr^goire, de 
saint Augustin, de saint Jer6me et de TertuUien, la r^g(^ne> 
ration de i'61oquence sacr^e va commencer a GorenfloL Re^ 
rum novus ordo nascitur, 

De temps en temps aa»si, a la fin de son repas, on an mi 
lieu de ses extases, Gorenflot se l^ye et, comme si un bras 
inyisible )e poussait, va droit a T^curie; arriyd la, il regarde 
ayec amour Panurge qui hennit de plaisir, puis il passe sa 
main pesante sur le pelage plantureux oil ses gros doigts 
disparaissent tout entiers. Alors c*est plus que du plaisir, 
e*est du bonheur, Panurge ne se contente plus de hennir, i 
se roule. 

Le prieur et trois ou quatre dignitaires du couyent Tes* 
cortent d'ordinairedans ces excursions, et font mille plati* 
tudes a Panurge : Tun lui offre des gateaux, Tautre des 
biscuits, Tautre des macarons, comme autrefois ceux qui 
Youlaient se rendre Pluton favorable, offraient des gateaux 
aumiel a Cerbere. 

Panurge se laisse faire; il a le caract^re accommodant; 
d'ailleurs, lui qui n'a pas d'extases, lui qui n'a pas de ser- 
mon a m^diter, lui qui n'a d'autre reputation a soutenir que 
sa reputation d'ent^iement, de paresse et de luxure, trouve 
qu'il ne lui reste rien a d^sirer et qu'il est le plus heureux 
des lines. 

Le prieur le regarde avec attendrissement. 

— Simple et doux, dit-il, c'estla vertu des fort§. 
Gorenflot a appris que Ton dit en latin ita pour dire oui ; 

cela le sert merveilleusement, et a tout ce qu'on lui dit, il 
repond Ua avec une fatuity qui ne manque jamais son effet. 
Encourage par cette adb^sion perpetuelle, Tabbe lui dit 
parfois : 

— Vous travaillez trop, mon cher fr6re, eela yous rend 
triste deccBur.. 

Et Gorenflot I ipond a messire Joseph Foulon, comme Clii 
cot repond parfois a sa majeste Henri 10 : 

— Qui sait? 

-*- Peut-etre nos repas sont-ils un peu grossiers, ajoute It 
prieur ; desirez-vous qu'on change le fr^re cuisinier ? Vous 
lesavez, cher frere : QucBdamsaturationes minus succedunt. 



LA DAME DE HONSOREA0. 91 

— ha, r^pond ^temellement Gorenflot en redooblant vie 
tendresse poor son ane. 

— Voas caressez bien vutre Pannrge^ mon frdre, dit la 
prienr; la manie des voyages yous rcprendrait-elle* 

— Oh! r^pondalors Gorenflot avec on soupir. 

Le tsk est que c'est la le soavenir qui tourmente Goren- 
flot. Gorenflot, qui avait d*abord trouv^ son dioignement da 
convent un immense malheur, a d^couvert dans Texil des 
Joies infinies et inconnues dont la liberty est la source. 

An milieu de son bonheur, un ver le pique au coeur, c*est 
le d^sir de la liberty ; la liberty avec Cbicot, le joyeux con* 
Vive; avec Chicot qull aime sans trop savoir pourquoi, peutf 
dtre parce que, de temps en temps, il le bat. 

» H^las 1 dit timidement un jenne fr^re qui a suivi la 
jeu de la physionomie du molne, je crois que vous avex 
raison, digne prieur, et que le s^jour du convent fatigue le 
rdvdrend p^re. 

— Pas pr6cis6ment, dit Gorenflot ; mais Je sens que je suis 
n6 pour une vie de lutte, pour la politique du carrefour, pour 
le pr^che de la borne. 

Et, en disant ces mots, les yeux de Gorenflot s'animent; 
il pense aux omelettes de Chicot, au vin d'Anjou de maitre 
Claude Bonhomet, a la salle basse de la Come-d'Aboih^ 
dance. 

Depuis la soiree de la Ugue, ou plut6t depuis la mating 
du lendemain oti il est rentr^ a son convent, on ne Fa pas 
laiss6 sortlr ; depuis que le roi s'est fait chef de FUnlon, les 
ligueurs out redouble de prudence. 

Gorenflot est si simple, qu*il n*a pas mdme pens^ a user 
de sa position pour se faire ouvrir les portes. 

On lui a dit 

— Frere, A est d^fendu de sortir, et il n*est point sortl. 

On ne se dontait point de cette flamme int^rieure qui lui 
rendait pesante la f^licit^ du convent. 

Aussi, voyant que sa tristesse augmentait de jour en jour, 
le prieur lui dit un matin : 

— Trds-cher fr^re, nul ne doit combattre sa vocation, la 
v6tre est de militer pour le Christ; allez done, remplissei 
U mission qua le Seigneur vous a confine ; seulament, vail- 






lez bionvMur voire pnioieiuse YWvetreVeiiwtiomr lfl^ grand 
jour. 

-* Qibsl^gFand Jonrft diUmaiida GcnrbnflmatMoH^ flans sa 
joie. ^ 

— Celai de la F^te^Diaa. 

— ica/ dit l6*moiDe avwv Off ait db -pvCffondiB tia^K^Mce: 
xaaift^ ajaaia fiorenflot, afm tfiiBi j«f miinspiare chiMKimeQieM 
par des aoiiUtaes,. doati^Hnotiqul^hiae^atfgint.- 

Le .pmur s'eoipressa df alter chereter line YSHfigs^ bdttMH 
^u^il euvriti Goreullot. €«renflot y ploikgw.9atiar{(idinis0«v 

— Voae tevrez ce tpj&' je> rattpdrieml MisoUVOiifty M^S^ M 
liaisfmt passer dans ht^lairge pocber de^ dom rfi)ic «a^ qu^il' VMlit 
d'emprunter a la boiu&eda<pii«&ii. 

-^ Youis ayez vare timfte, nfeaMapa^ Ms^^iBr Irtot 
damanda Joseph Fonlon. 

— Ouii, certain«menU 

— ConGez-le-moi. 

— VokNitieps, msass a toiib fnmkf 

JMi piiieuv 8'approob»d9i66M0fto&mitfffttAiiii^ 
tenlive. 

— feoootefc.^ 

— I'ooomei 

^ Le fl^au' qui bal le grain nKbat tewin6miiv^U<0oiiMlflM^ 

— Oh! magnifiquel oh! sublime! s*^cria le prieur. 

£t les aBstfttants,. partagsani da <cotiflinee i^^nlhottf^iasikie 
de mesdife Joseph. Foulon^ cepdtdreni d «prtd lUl : lftieiil<^ 
fifPtt I sttbllmeM 

— - £t mainteuant, mon pdre, 8«ist4e SbV€r?^deMMt]fda 6^ 
Fenflot ani^ee^liuflitlitti. 

— Qui, mon fils, sftoiB>i0ii§vdr«Bilatt>d4i«i)eiret>«ttstr(^^ 
dans la vole du Seigneur. 

6oreiiOotflt^edieri>aimrgev)'«iiAtti^te»a^^l'iiid^de^de^ 
TigoureiML moiaea, etaortitda cottvoitoirdrs'te&'Si^t'tteasr^s 
du soir. 

CdtaUleieiir>iii4iMOtLiSatii»4llii«^MiPattfv«^^l^ 
Lcs nouvelles qui venaient d'Anjou 4ettlfeaf PStiittieii' dtto** 
tjon. • 

GeimOot, aprds a^r svaifi k ra» Saiat4bfettae^ Teuait 
da'pieadM i diioite^«t .de d^poesBV tM^MeltoH yt«wi^ 
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s coup Panurge tressailHt : une Dnain vf^fireuse Tenait de 
s appesantir sur sa croupe. 

— Qui va la? s'^cria Gorenflol effray^. 

— Ami, r^pliqua une voix que Gorenflot crut reconnaitre. 
Gorenflot avail bonne envie de se retourner ; mais, comme 

les marins, qui, toutes les fais qu'ils s^embarquent. out be- 
soin d'habituer de ncMiveau leur pied au rouHs, toutes les fois 
que Gorenflot remontait sar son ane, il elait quelque temps 
a reprendre son centre de gravity. 

— Que demandez-vous? dit-il. 

-* Vbudrle^-Yotis, moir respcfctaW^' frere, ftfprit la voix, 
m^lndiquer le cbemin de la Come-d'Abondance ? 

— Morbleu ! s*6cria Gorenflot au comble de ia joie, c'est 
M. Cbicot en personne. 

— Justement, r^pondit le Gascon, j'allais vous chercher au 
couvent, mon tr6s-cher frere, quand je vous ai vu sorlir; 
je vous ai suivi quelque temps de peur de me compromettre 
en vous parlant ; mais, maintenant que nous sommes bien 
seuls, me voila; bonjour, Frocard. Ventre de biche! je te 
trouve maigri. 

-— Et vous, monsieur Cbicot, je vous trouve engraiss6» 
parole d^honneur. 

— Je crpis que nous nous flattens tous les deux. 

~ Afeis; (fH^a't'^^vOus d6tae, mtosil6«!r €kK;otf dilll(yfii6he, 
Yous' paeraiss^' biay efifa^. 

— Cesttfn qtttrtier de'daim ^e j'a?tdl*a Sa^MaiJd^' A 
leGascon; notis^ttifeik)fls des griltetde^i. 

-- ChtrlXi. €hfe6tr s?ect4a le'tmHne, et' sdlCte' T^tmri^'bm^ 

— €>st xitt flaeoti <3!e ViA»^i>elli^]^i'«(' &hWf6piT ttii«r#^ 
met roi. 

^ Voycins, dit-Sdrettflfiit. 

-- Cest mon vin a mol; j6> raittto^^^ucdup!, dit^Clii^tfM 
ceartant son manteau, et toi, frere^moliid^? 

— Ohf *!'i*«crt& edrttifl<it,ien«pfeftfet«lta«la dftmtteau- 
baine eten sMbaudissant si fort sur sa monture que^PStmifi^ 
pTia $tm:J' %t, dfetfoi^! 

Bians jtaf^fe»,1e>'to4i'fttti<*v^Ies'bfa^ati^'cWfl,'^t, (Wtfe-Vdik 
qui fli ^'em^l^f a *<!fbf(e'et'& gattjcheles ttlre^ de^ ^fi^sMB* 
it tftaiita;^1laAldfi^^i|u9e <Paii^fge Fa^eoitipagtiait^n tiitia^ifilaaiv: 
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La musiqae a des appas, 

Mais on ne fait que Tehtendre. 

Les fleurs ont le parfum tendre, 

Mais Todeur ne nourrit pas. J^^ ' 

Bans que noire main y touche^ ' 

Un beau eiel flatte nos yeux, 

Mais ie viii coule en la boacho, ^ 

Mats le vin se sent^ se toucbe 

£t se boit ; je Taime micux 

Que musiquCj fleurs et cieux. 

C^tait la premiere fois que Gorenflot chantait depuis prte 
d'uu mois. 
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laissons les denx amis entrer an cabaret de la Come-d'A* 
bondance, ou Chicot, on se le rappelle, ne conduisait jamais 
le moine qu^avec des intentions dont celui-ci ^tait loin de 
soup^onner la gravity, et revenons a M. de Monsoreau, qu^ 
suit en liti^re le chemin de M^ridor a Paris, et a Bussy, qui 
est parti d'Angers avec Tintention de faire la mSme route. 

Non-seulement il n'est pas difficile a un cavalier bien mont^ 
de rejoindre des gens qui Yont a pied, mais encore il court 
un risque, c'est celui de les d^passer. 

La chose arriva a Bussy. 

On 6tait a la fin de mai, et la cbaleur 6tait grande, surtout 
vers le midi. 

Aussi M. de Monsoreau ordonna-t-il de faire halte dans un 
petit bois qui se trouvait sur la route ; et comme il d^sirait 
que son d(3part fat connu le plus tard possible de M. le due 
4*Anjou, il veilla a ce que toutes les personnes de sa 8uit» 
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entrassent avec lui dans Fdpaissenr da taillis pour laisser 
passer la plus grande ardeur du soleil ; un cheval ^tait charge 
de provisions, on put done faire la collation sans avoir re^ 
cours a personne. 

Pendant ce temps, Bussy passa. 

Mais Bussy n'allait pas, comme on le pense bien, par la 
route sans s*informer si Ton n^avait pas vu des chevaux, des 
cavaliers et une litiSre port^e par des paysans. 

Jusqu'au village de Durtal , 11 avait obtenu les renseigne^ 
ments les plus positifs et les plus satisfaisanfs ; aussi, con- 
vaincu que Diane ^tait devant lui, avait-il mis son cheval an 
pas, se haussant sur ses ^triers au sommet de chaque mon- 
ticule , afm d'apercevoir au loin la petite troupe a la pom> 
suite de laquelle il s'dtait mis. 

Mais, centre son attente, tout a coup les renseignements 
lui manquSrent; lesvoyageursqui le croisaient n'avaient ren- 
contre personne, et, en arrivant aux premieres maisons de 
La Fl^che, il acquit la conviction qu*au lieu d'etre en retard^ 
il etait en avance, etqu'il pr^c^dait au lieu de suivre. 

Alors il se rappela le petit bois qu*il avalt rencontre sur sa 
route, et il s*expliqua les hennissements de son cbeval qui 
avait interrog^ Tair de ses naseaux fumants au moment od il 
y etait entr^. 

Son parti fut pris k Tinstant mdme ; il s arr6ta au plus 
mauvais cabaret de la rue , et apr6s s*etre assure que son 
cheval ne manquerait de rien, moins inquiet de Jui-m^me 
que de sa monture, a lavigueur de laquelle il pouvait avoir 
besoin de recourir, il s'installa pr6s d'une fen^tre, en ayant 
le soin de se cacber derriSre un lambeau de toile qui servait 
de rideau. 

Ge qui avait surtout determine Bussy dans le choix qu*il 
avait fait de cette esp^ce de bouge, c'est qu*il dtait situ^ en 
face de la meilleure hdtellerie de la ville, et qu*il ne doutait 
point que Monsoreau ne fit halte dans cette h6tellerie. 

Bussy avait devin^ juste; vers quatre heures de Taprds^ 
mldi, il vit apparaltre un coureur, qui s*arrdta a la porte de 
rh6tellerie. 

Une demi-heure aprds Vintle cortege. II se composait, en 
personnages principaux, ducomte, de la comtesse. de Bemy 
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et 4s<Gor^ttde;:on p^rseaaoges secoadaires, dehiulpoiilMM 
qoi! se Fekbyai^attdeeinii lieues e&ieiaq Keuies. 

Le eouraor .«?ait mission de preparer los relais d0» 
paysans. • 

Or, comme Monsoreau' ^taitscap jaloa^ pour ne pas dtre 
gs^B^iieus^v cette maaitec da- voyage, toutinasil^e qufelle 
6toit^ Besooffrail ni. difficuU^ ui* setord^ 

Les personnages pria^paax -eatr^reat ies ons apr^ 1m 
auitves4s»s yhdteilerie>; Diaa» re6ta.la^derni^re, et il seB3i)la 
a^Bussy qu'elle regardait av^eo iBqui^Uftde autour d-ells. Soa 
ppemier moavemeiH ful de semonurerviaais il eat le cauragt 
de se poteaic ; one imprudeaoeles perdait. 
. La-naitYifit: Bossy esp^ait qua, pendaatla aoit, Remy 
sortirkit, ou que Diane paraitraitaqiMlqae feadtre:.9 a'^a** 
Teloppa-de^soa-maateaueVsemit enseatiaelled^Mfii la me. 

IlatteadiUaiasi jusql;l'a^neaf houses da soir^^^imeul'fbattMS 
da soir le^^iuaursoriit. 

Cinq miauies apr^.^ buit 2ieounes's'appro(di^Mnt«^<la 
porte : quatre eatr^cent dans I'hdtellfne. 

— Okl se dltBtts^yi,,T<oy;ig6raiOBt*fls de- auit^?>CaT8arait 
aae excelleate ideequ/aurait M. do Sfousoreau. 

Effectivemeat, tocUvenait^ I'appui de oette.pj;x)babiUu^ ; 
la nuit 6tait douce, le ciel tout parsem^ d'etoiles;'Uae da-ces 
brises qui semblent.le souffle de:la lerro^raj^uaie passait 
daas rair^ caressant& etparfumee. 

La litUre sortit kupremidre. 

Paisyinrent a du^val Diaae, R^ay et Gertrude* 

Diane regarda encoie avec atteatiai»:aiUour d-ella.; mai^ 
comma elle regacdait le-comte rapp6la,-et fbrce ka tet'4i» 
revenir pr6s de la liti^re. 

Les quatra hoounes de'rrelais.attom^raatr.des torehes'taf 
march^utaux deux.^^t^de lawuto. 

— Boa, dit Bassytvi)Auraiscomnuuid6BioiHm6maik6 4^. 
tails de cetla<manche,>quO' je a'eusse pasnuecm fail. 

Et il rentra. dans soaaabacet, sella, soa. ebavaly at se mHi 
^ potLrsuite daoort^e. •# . 

Cette fois, il n'y avait point a se tromper de routev.out»lei 
'ferdrede yue : lesiorcbas-indiqpEttieD(.alaicamaat^iaH^liaa)u 
q^*il suiv^t. 
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de lai. 
n caasait avec eUe , ou plat6t il la goimmttidftf n 

Cette yisite dans la serre servait de tieite k d*in6ptllsa(bl68 
commentaires, et a une foule de questions enyenim^ed. 

Hfemf ^t'^ertrtidB se bdudJrient , otf , pdttr nitettx dire, 
Remy ffifVaft, etGertrudtebttudait Rfemy. 

La cause de cette bouderie ^tait facile a explicftier rB^flHy 
Beroy^t plus laii«eie^i«^d*^trti aiftutiteuxMlle'G^rf^i^ de- 
Duis que Diane etait amoureuse de Bussy. 

Le i^ort^S^ Vai^at){afit iiIofi\iv les^utts dl^fetnr, ^es autres 
boudatit, qofand Bu^sy, qui saivtift h cavalcade'hers de la 
pofft^e'de laVtfe, donna, pour "pr^ettir Remy dtfsa prtsente, 
un cotEp de sfifffet d'argent avec leqtirel ii avait I'habftu^ 
d*appeler ses serviteurs a rh6tei de la rue de Grenelle^iiH^ 
Ifouor^;- 

Le'^son en ^talt ^fgh'^t yibmm'. 

Ge sonrnsfetttl^^sdt d'tm borcta Pattftre' db^k MUson; ^^tai- 
salt^tecdurir b^tiefd' ef geus. 

Nous dlsons bifttes etgefns; p^e^qtiB Bussy, comm^ itote 
les homroes forts , se plaisait a dress^ deis ebiens de^ com^- 
bat, des'dberait^L indomptable^ et des'fkueon!)' samvia^. 

Or,' aa* itort de ce sifflet, les e^en^ tiie^dMlliaiettt'dklys lett^ 
chenils, les chevaux dans leurs ^curies,' Ves'ftittebnS'iMUr 

Remy le reconttWe&PM^tabtliiMk^.Df^Uie tk^^Slafflit eft i^ 
gaaHa^fe^Jietfn^ fabmine quiDtfon ^igne'atti^mailf; 
fuss fl pa^stei in s&' gftdcbtf et' kii dii* tout^ bas : 

— C^ lui. 

— Qu'est-ce? demandtt^SonsoifcMi, ^ tfiSl Itmi^'^tt^^ 
ifedamef 

— Si fait ; une ombre a passe pr^s de vous , et J'ai en*- 
jButfatmetmi. 

^ Cette Yoix, dit Diane, est celle de M. Remy ; ^te^tcfftt 
aloux aussi de^M'.BMny? 
-^ VfiSfti'^iiMtfixiM k emetHM pai^r font \^%, tOttxm 

— D y a cependaot des choses que Toii He peat pas-d^ 
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devant monsiear le comte, interrompit Gertrude yemal aa 
secours de sa roaitresse. 

— Pourquoi cela? 

— Pour deux raisons. 

— Lesquelles? 

— - La premiere, parce qu*on peut dire des choses qui n'iii* 
t^ressent pas monsieur le comte, ou des choses qui Fintd- 
ressent trop. 

— Et de quel genre ^taient les choses que M. Rem/ vient 
de dire a Madame? 

— Du genre de cellos qui int^ressent trop Monsieur. 

— Que vous disait Remy, Madame ? je veux le savoir. 

— Je disais , monsieur le comte , que si vous yous de* 
menez ainsi, vous serez mort avant d'avoir fait le tiers 
de la route. 

On put voir, aux sinistres rayons des torches, le visage 
de Monsoreau devenir aussi pale que eelui d*un cadavre. 
Diane, toute palpitante et toute pensive, se taisait. 

— II vous attend a Tarri^re, dit d'une voix a peine intelli* 
gible Remy a Diane; ralentissez un pen le pas de votre che* 
val; il vous rejoindra. 

Remy avait parl6 si has, que Monsoreau n'entendit qu*an 
murmure; il fit un effort, renversa sa t^te en arri^re, et vit 
Diane qui le suivait. 

— Encore un mouvement pareil, monsieur le comte, dit 
Remy, et je ne r^ponds pas de Tb^morragie. 

Depuis quelque temps, Diane ^tait devenue courageuse. 

vec son amour ^tait n^e Taudace que toute femme v^riia- 
blement Uprise pousse d*ordinaire au dela des limites raison- 
nables; elle touma bride et attendit. 

Au m^me moment, Remy descendait de cheval, donnait sa 
bride a tenir a Gertrude et s'approchait de la liti^re pour oc- 
cuper le malade. 

— Yoyons ce pouls, diW' , je parie que nous avons la 
fi^vre. 

Cinq secondes apr^s, Bussy ^tait a ses c6t^s. 

Les deux jeunes gens n'avaient plus besoin de se parlei 
pour s'entendre ; ils rest^rent pendant quelques instants aua* 
vement embrassds. 
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— Ta vois, dit Bossy rompant le premier le silence, ta 
jiars et je te suis. 

— Oh! que mes joars seront beaux, Bussy, que mes 
nuits seront donees, si je te sais toujours ainsi pr^s de 
moit 

— Mais le jour, il nous verra. 

— Non, tu nous suivras do loin, et c'est moi seulement 
qui te verrai, mon Louis. Aa detour des routes, au sommet 
des monticules, la plume de ton feutre, la broderie de ton 
manteau, ton mouchoir flottant, tout cie parlera en ton nom, 
tout me dira que tu m'aimes. Qu'an moment od le jour baisse, 
oti le brouillard bleu descend dans la plaine, je vole ton doux 
faBt6me s'incliner en m'envoyant le doux baiser du soir, et je 
serai heureuse, bien heureu^el 

— Parle, parle toujours, ma Diane bien-aim^e, tu ne peux 
savoir toi-m6me tout ce qu'il y a d*harmonie dans ta douce 
TOix. 

— Et quand nous marcherons la nult, et cela arrivera sou- 
Tent, car Remy iui a dit que la fraicheor du soir etait bonne 
pour ses blessures, quand nous marcherons la nuit, alors, 
comme ce soir, de temps en temps je resterai en arri6re, de 
temps en temps je pourrai te presser dans mes bras et te 
dire, dans un rapide serrement de main, tout ce que j*aurai 
pens6 de toi dans le courant du jour. 

— Ohl que je t'aime! que je t'aime! murmura Bussy. 

— Yois-ta, dit Diane, je crois que nos ames sont assez 
^troitement unies pour que, m^me a distance Tun de Tautre^ 
m6me sans nous parler, sans nous voir, nous soyons heureux 
parlapens^e. 

^ Oh ! oui ! mais te Yoir, mais te presser dans ines bra% 
oh! Diane! Diane! 

Et les chevaux se touchaient et se jouaient en secouan*. 
leurs brides argent^es, et les deux amants s'^treiguaient et 
onblalent le monde. 

Tout a coup une voix retentit qui les fit tressailUr toujs. 
deux, Diane de crainte, Bussy de colere. 

-^Madame Diane, criait cette voix, od 6tes-Y0us? Madame 
Diane, r6pondez. 

Ce cri traversa Fair comme une funebre ^vocatioiL 
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Diane... C^st lui, je rSvais I doux songe! c^ml^aiflreMf ' 

— ficmiMJi s'^riait 'Bttssy, ^cWie^* ©to®^ »(«» :voici 
r^iiriis. Dfenn nnim, et tim M pe^ pl«rtfeiileifer 4 omnL 
Diane, fuyons. Qui nous emp^che de fuir?Regarde : detMH^ 
nous Tespace, le bonheur, laf lif)^rt^f Vh ciol et ndm par 
tott$ ( iiii m6t, et, perdtie perur kii; ttf)«i'J9¥«rtieiis/iHir&dl 
leia^nr. 

Et le leMm hODfime'la rtt«ffaitdotte«tfifcn(i. 

— Et' iitim -ptte!^ dft Diafle. 

-- Ou'^n^d fe bafOii"daata ()«d'je<ri$l>i!i^0, iEtiniiiiiniMt^' 

— (Jh ! fit Dfetn^.'Un pf^itf,^}^!^'^!*^* 14? 

C6 smil mot fit teittter Bussy* en* laHiitoi^* 

— Rien par violence, ch^re^>!MaM«V dit^, drdMntO)itti}*#« 
Mirai. 

— fi^Ottte; tli'f Mner^eti^'eleijd^hlf ia tnafki^ iMMire destinto d^ 
la; soyons plus forts que le demon qui nous persecute ^M 
crailis Men et tu' vef ra-s sd |e sftis- aifl^er. 

— irfatitdontt'ii6t«*s^parefr', t«*ipl)i«uir'iiiM]nH«raBiiw5f. 

— Cdifitfesfsie! domtefssref! (Jtiafla ^(ifevRlpoiidWvowvdiias*" 
je me tu^f , jd game au bas'd^e^^eve^ Idftiniaiie Utt^^ei 

— Adfeu, dlt Df^jie, adie(a;Ml'fe'leniiieofDm6a]>.tedili/(0t 
il de ttfertiit. 

— Tu le plains? 

— Jalour, fit Dfan^ «v«y Mt at^waftlfe^A(J(«m «t 'T«i:ra.vis- 
saAt sourire. 

Ef Bussy la hissa partir; 

En deux i^l'atis, Efiane ^ttirtefeAMept^ de la iiliiw:; ettc 
troora le con^te a moitie ^vanoui. 

— Att^tei t mtirmwra' l^coihtdva^nfttett ! 

— Morbleu! disait Remy, n'arr^tez pas I'il^ JbW;p^n 'VM 
setuerqtt'ilJ^tttd. 

Et ra' fftlftre mardiaf . toujotw^. 

— Mais apres qui done criez-Yous?4f6aiV'G^frwiAi;;lfa 
daoie est la, sL tnes d^s. Viiift;z,^Madame, et'K^Spbtfdaatf lui , 
bien certainement monsieur te'edmu^a le d^Hi'e. 

Diane, sans prononcJer uiit^ panjilB, efittttf 4aiis le derde de 
lumiere 6pandu par les torches. 

— Ah 1 fit Monsorea'tf ^txis^, oft* dd!ic'^4««-»iPdti^ - 
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— Od voulez-vous que je sois. Monsieur, sinon derricre 

▼OUS? e 

— A ines c6t^s, Madame, a mes c6t^s; ne me quit- 
tez pas. 

Diane n'avait plus aucun motif pour rester en arri^re ; eUe 
sayait que Bussy la suiyait. Si la nuit etlt 616 ^clair^e par un 
layon de lune, elle edt pu le yoir. 

On arrlva a la hstlre. 

Monsoreau se reposa qu^titttesriJietLii^ tt' y^iulm partir. 

E ayait hate, non point d'arriyer a Paris, mais de s'^loigner 

De temps en temps la' ^ttm t|aeifi6t»^v«ttdtiB isifsetnter 
je r«aouyelait 
Remy dl^aft foutrbAsr : 

— Qa'il ^touffe de rage, et rhonneufAd ittMecia lira 
Muyd. 

Mais Kfonsore^u ne^ nrolirat pasf';'2e!i'«oiiM,ti«yM'liftut 
de dii jours li 6\^ltMlhi&k9MB',t^i^ik\Wt^^miMmibJii 
mieux. 

C^tait d^cid^meni un Homme fdrt'-haa^ tpg tmnef^ plus 
habile qui! He I'eCtt youhi'M-miftme. 

Pbndant Xes dix jours qti^avait ^dxM le^^yoyage , Diane 
ayait, k force de tendress!eb% ^ns(sH. fbafe-eetMignuMie iert^ 
de Bussy. 

EOe rayaif etfgag^' a se 'pr^^reMr eM62f''li^iwi»ea«, et i 
exploiter I'ainiti^ qu'itlui tto«fgitt4t 

Le pr^texte de la yi^e-'A^^'lfeai m^^tlSefi la'^MBiBOda 
ii>mte. 

^emy folgnaitle mttri^^tfemwti^ les l^itletsikPfeittne 

^ Escolape 6rMerettre, disafit^^fl^'iv cumtt)e.r 
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comiEifT l'ambassadeur de h. le dug d'anjou arriva a 

PARIS, ET LA RECEPTION QUI LUI FUT FAITE. 



Cependant, on ne Toyait reparaitre au Lonvre ni Catherine^ 
ni le due d*Anjoa, et la nouvelle d*une dissension entre les 
deux fr^res prenalt de joor en jour plus d*accroissement et 
pios dlmportance. 

Le roi n'avait regu aucun message de sa m^re, et, an lieu 
de conclure selon le proverbe : Pas de nouvelles, bonnes noa- 
yelles I il se disait, au contraire, en secouant la tdte : 

— Pas 06 nouvelles, mauvaises nouvelles I 
Les mignons ajoutaieut : 

— Frangois, mcU conseille. aura retenu votre m6re. 
FranQois^ mal conseUU, £n efTet, toute la politique de 

ce r^gne siotgulier et des trois r^gnes pr^c^dents se r^dui- 
saitla. 

Mal conseill6 avait ^t^ le roi Charles IX, lorsqu'll avait, si- 
non ordonn^, du moins autoris^ la Saint-Barth^Iemy. Ms! 
conseilld avait ^t/6 Francois II, lorsqu'il ordonna le massacre 
d*Amboise. 

Mal conseill^ avait 6X6 Henri IJ, le p^re de cette race per- 
verse, lorsqu'il fit brtller tant d'h^r^tiques et de conspira- 
teurs avant d'etre tu^ par Montgomery, qui lui-m6me avait 
^t^ mal conseill^, dlsait-on, lorsque le bois de sa lance avait 
si malencontreusement p^n^trd dans la visidre da casque de 
son roi. 

On n*ose pas dire ii un roi : 

— Votre f r^re a de mauvais sang dans les veines ; 11 chercbe, 
eomme c*est Tusage dans votre famille, k voos d^tr6ner, a 
Tons tondre on a vous empoisonner; il vent vous faire a 
vous ce que vous avez fait a votre fr6re adn6, ce que votw 
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frdre a!n^ a fait au sien, ce que votre m6re vous a tous ins- 
traits a TOUS faire les uns aux autres. 

Non, un roi de ce temps-la surtoot , un roi da seizi^me 
sDfecle etit pris ces observations pour des injures, car un roi 
6tait en ce temps-la un homme, et la civilisation seule en a 
pn faire un facsimile de Dieu comme Louis XIV, ou un 
mythe non responsable, comme un roi constitutionneL 
Les mignons disaient done a Henri III : 
— Sire, votjre fr6re est mal conseill^. 
Et, comme une seule personne avail a la fois le pouvoiret 
Fesprit de conseiller Francois, c'^tait centre Bussy que se 
soulevait la temp^te, chaque jour plus furieuse et plus pr^s 
d'^clater. 

On en ^tait dans les conseils publics a trouver des moyens 
d'intimidation, et dans les conseils priv^s a chercher des 
moyens d^extermination, lorsque la nouvelle arriva que mon- 
seigneur le due d*Anjou envoyait un ambassadeur. 

Comment vint cette nouvelle? par qui vint-elle? qui Tap- 
porta? qui la r^pandit? 

II serait aussi facile de dire comment se soulSvent les touN 
billons de vent dans Pair, les tourbillons de poussi^re dans 
la campagne, les tourbillons de bruit dans les villes. 

n y a un d^mon qui met des ailes a certaines nouvelles et 
qui les lache comme des aigles dans Tespace. 

Lorsque celle que nous venous de dire arriva au Louvre, 
ee fat une conflagration gdn^rale. 

Le roi en devint pale de colere, et les courtisans, entrant 
comme d'habitude la passion du maitre, se firent livides. 
On jura. 

II serait difficile de dire tout ce que Ton jura, mals on jura 
entre autres cboses : 

Que si c'^tait un ambassadeur, ce vieillard serait bafou6» 
berne, embastill6; 

Que si c'^tait un jeune bomme, il serait pourfendu, trou6 
a jour, d^chiquet^ en petits morceaux, lesquels seraient en- 
voy6s a toutes les provinces do France comme un ^chantillon 
de la Toyale col6re. 

Et fes mignons, selon leur habitude, de fourbir leurs ra- 
pieres, de prendre des' lemons d*escrime et de jouer de U 
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dague ooBtre les iEMii(niiile9. Qiicx]! laissft son 6|^ jm 
reao, laissa sa dague dans sftigame, «t«*4Dlt it r^lk^cbir ftth 

Lerot, Toyank (Ghieitt v^iMiebJr^- eersowiialKiui Cbieotiivill 
an jour, dans iiiin|)oiBtidifik*4keif|iii 6'<itait>^<daim iepnisijM 
de r^iris deJareine ibbc^, >la()aelle tavait «tt'rai$oii^ 

U comprilidoDeiine daiis£}bieot6laitla^age890^amyMai«4 
et il interrogea Chicot. 

— Sire, T^pliqua cd«i^ ap76ft aivir mtvnneDtirtfMii, 
OR m9nscii^eiir le dac d'Amim. tqus; enYoid. mi ambana- 
douf, ou il lie youa en eovoie pas. 

— Pardieu, dit ie roi, efeiait bien la peine de 4aci«QS6i^te 
joue avec le poing pour trouver ce beau dilemrae. 

•^Patienea, patiBDyee:,'eQmf|ieicbtr daes ta>]aBg»!edtMal- 
tre Maxshiai^elli^ TotreaugxiateKiece qpaDieu /COfiaenrB^fai^ 
tience^ 

— Tu Tois.jque|»en ai^^iditto vei^ pai^^rj^^t^^eovlei^ 

— S'll Tous emvioie .uaamka«sadearv e^stifH^iiterMt^pea- 
voir le faire; s'il croit pouvoir le farre^ lQi<^>estvia>pnm 
deace en personne, e'est qii*ii se seat fon*; s'iliee seiHrfort, 
ii laiiat Je oi^iiager. Respectone ies puiseaatteSf t9ompoAS4e8^ 
mais ne jouons pas avec eJles ; reoevion& leur loaJmiftAew 
el t6inoignaD8">lm tomtes scotes de plaltsir de le utotr.Cela 
n*engage a rien. Vousiiafipe]«z-iw)iLS co0iineiii¥Olre frCdna 
a ettltfts^. ce boa amiral jColigiiy (pu frezMJH ea^ajntoigeide o r 
de la part des huguenots, (foi, ecx aussi^^^ereyaiieniiaM 
puisaance ? 

— Alors tit appBapijiyes ia pott^i^ we; de 'moP' lifape Ctof'^' 
les IX? 

-r Non pas, enjCenidoBSifiO<as<; je vdte vnc^J^ et j%|mee : 
si plus tard nous trouvons moyen, non pas^40 fHQtro* ftt^Bii 
pMKVire iiable dei.hdraat d'sniMSy d'eivroff^, de coiMBis oa 
d'ambassadeur, si plus tard nous trouvons moyea-^^de eaisir 
MitOoUol'le maoAre^ le^ttctear^ le «h«(^ l| ai6s«i9eattd'iel4tes- 
heiLev6fpfi&cemonseigDeor ledued^i4)njou, Trai, seal ec^isnh* 
QU0 cofupa^i, avedeS'tn^is Guiees, bie« entendn^ eC<d6 le 
claquemurer,d^s un fort plus stir que le Looses ofa4 'eire^ 
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•— Pes,te, lu ^'e^ .pa$ <ch^odl^« uma His,. ditCii&Mli le con 
tijQue dcme. 

— Via I 

beugler tous tes'ji^is? 

— Beugler 1 

— Tu comprends ; je dirais rugir, s'il y avail moyen delef 
prendre pour des liops^ J^e4Miilp#utgler;.. paree icpBe... Tiens^ 
Henri, cela fait en v^rit^ mal an coeur de voir des gaallards, 
|]^«i$.,barl;)us^({uejes sieges . 49 :ta m^nageria, jomer <x)mme 
des petits gart^ons an fant6me, ettOsaaBrer dBi Caire pe«ur a des 
hommes en criant : hoal houl... Saae.eompter ^ue <si leduc 
d'Anjou n'envoie personm^ ils . s'uiiitginefonl'Cpie e*est a 
caase d'enx, et ils se croiront des personnages. 

— Cliicot, tu oviUi9&<i|[< ]ie»g<»iHiidjQnlit]i.paFles«eBttiies 
amis, mes seals amis. 

■^ Yswi^-4,\x q^^ jfiitAer^glifiMrcXiille ik(n%i 6 owirToi, dit 
Chicot. 

— Parte. 

-- Gage avec moj q&e^tW) geofirikf esMont) fidftlei 4 I6tt(# 
^feave, e| imi je g^gorai .ea avoic izoia s\ir .foatre, bien a 
moi, corps etame, d'ici a domain soir. 

L'aplomb avec lequel parlait Cliicot.fita sont(MBv4St6djfk 
Henri, U x^^ li^peiMlil ftotet^ 

— Abl dit Qm^K voy^iiviifti(».iBd9ea(aQS^^ ^l&i qae~ta 
enfonces ton joli poing dans ta charmante m^choire. Tir^s 
plus fort que je ne croyais, j»(m Ste^icac fsNMUi q[iiQ ttt fiaires 

— Alors, que me conseilhsntu? 

-- Je te cooaeille d'ai(eRdiie,fno&BoL La mmi&4i4»'la, sa- 
gesse du joi Salai»0& e$t, dans ea mo&tla. St A i'^njw^ >im am* 
bassadeur, fais bonne mine; s'il ne vient personna^ Isus^e 
que tuvoudras; mais ^aehes^en^dauiflioiBS a^tas fr^, 
qu*il ne faa4 pas^ crtois^fZioU ^BmHer. a tesjk&les« Cordien, 
c'est un grand gueux, je le sais bien, mais il est Valois. Tw^ 
le si cela te convient, mais, pour Thonneur du XMom^^t le^- 
grade paa; e*est w» s^ikinUi js^aociaiuiiMBfis avftuiftgeofle- 

— C*est vrai, Chicot 
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— Encore une nonyelle le^on que tu me dois ; heureuse- 
mentque nous ne coroptons plus. Maintenant, laisso'inoi 
dormir, Henri ; il y a huit jours que je me suis tu dans la 
n^cessit^ de sotllerunmoiue, et, quandjefais de ces tours de 
force-la, j'en ai pour une semaine a 6tre gris. 

— Un moine I est-ce ce bon g^novefin dont tu m'as d^ji 
IMurl^? 

— Justement. Tu lui as promis une abbaye? 

— Moi? 

— Pardieu I c*est bien le moins que tu fasses cela pour lui 
apr6s ce qu'il a fait pour toi. 

— II m*est done toujours devou6? 

— II t'adore. A propos, mon fils. 

— Quoi? 

— G*estdans trois semaines la F6te-Dieu. 

— Apr6s? 

— J'esp^re bien que tu nous mitonnes quelque jolie petite 
procession. 

— Je suis le roi tr^s-chr^tien, et c'est de mon devoir de 
donner a mon peuple Texemple de la religion. 

— Et tu feras, comme d'habitude , les stations dans les 
quatre grands convents de Paris. 

— Comme d'habitude. 

• — L'abbaye de Sainte-Genevi6ve en est, n'est-ce pas? 

— Sans doute, c'est le second od je compte me rendre. 

— Bon. 

— Pourquoi me demandes tu cela? 

— Pour hen. Je suis curieux, moi. Maintenant je sais ce 
que je veux savoir. Bonsoir, Henri. 

En ce moment, et comme Chicot prenait toutes ses aises 
pour faire un somme, on entendit une grande rumeur dans 
le Louvre. 

— Quel est ce bruit? demanda le roi. 

— Aliens. dil'Chicot , 11 est 6mX que je ne dormirai pas, 
Henri. 

— Eh bien? 

— Mon fiis, loue-moi une chambre en ville, on je quitte 
ton service ; ma parole d'honneur, le Louvre devient inhar- 
hitable. 
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En ce moment le capitaine des gardes entra ; il ayait Fair 
Ibrt effar^. 

— Qu'y a-t-il ? demanda le roi. 

— Sire, r^pondit le capitaine , c'est Tenvoy^ de M. le due 
d*Anjou qui descend au Louvre. 

•^ Avec une suite ? demanda le roi. 

— Non, tout seul. 

— Alors il faut doublement bien le recevoir, H«nri« car 
c'est un brave. 

— Allons, dit le roi en essayant de prendre un air calme 
que d^mentait sa froide paleur, aliens , qu*on r^unisse toute 
ma cour dans la grande salle et que Ton m*habille de noir ; il 
faut 6tre lugubrement vdtu quand on a le malLeur de traiter 
par ambassadeur avec un fr^re I 



XIV 



IiBQUEL N'EST autre CHOSE QUE LA SUITE DU PnfiCfiDENTy 
£G0URT£ par l'AUTEUR POUR CAUSE DE FIN D'aNN^. 



Le tr6ne de Henri III s^^levait dans la grande salle. 

Autour de ce tr6ne se pressait une foule fremissante 
tumultueuse. 

Le roi vint s'y asseoir, triste et le front pliss^. 

Tons les yeux ^taient toum^s vers la galerie par laquelle 
le capitaiDC des gardes devait introduire Fenvoyd. 

— Sire , dit Quelus en se penchant a Toreille du roi, sa 
?ez-vou3 le nom de cet ambassadeur? 

— Non, que m'importe? 

— Sire , c'est M. de Bussy ; Tinsulte n'est-elle pas triple t 

G 
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'— Je.na yois-pas ea* quoi il paut y ayou:jiB;»BUAtdittl{flaul 
s'eff irgant de parder son sang-froid. 

— Peut-6tre Votre Majesty ne le voU'^elle pas^ dU>S^om- 
berg ,,in9iSiapttfi4«,^^oiyoji34)i6A, nous. 

Henri ne repiiqua rien ; il seolait fermenter ia colore .etJa 
haine autour de son tn^ne,^ et s'aj]|plaudis$ait .liU^ieare- 
de Jeter deux remparts de cette force entreiui etsesenAamis. 

Qu^tos , palis Wit ,et irai^gissant tour a tQ\H'«i , ^tW^Y^ ^^ 
deux mains sur la garde de sa rapiere. 

Sobomhesg {^ta^sas ^gattt^tet Ura^a^moiti^^soA j)oig;Qdrd bors 
daffQuweau. 

M^^8iiaa&«pnii«m^^a dc;^ maiaa d'^u^paj^e^tL'ag]:afaABa 

D'^pemon se troussa les mouslael^s jus9u.'aa$.yjBjUK«^t se 
rangea derri^re ses compagnons. 

Quant a Henri, semblable istu cbasseur qui entend rugir 
ses chiens conlre le sanglier, il laissait faire ses fayoris et 
souriait. 

— Faites entrer, dit-il. 

A ces paroles, un silence de mort s'^tablit dans la salle^ 
et du fond de ce silence on eCit dit qu'on entendait gronder 
sourdement la colore du roi. 

Alors un pas sec, alors unpied, dont Teperon sonnait avec 
orgueil sur la dalle , retentit dans la galerie. 

Bussy entra le front baut, roeil calme et le cbapeau a la 
main. 

Auenn de<e«nequi eBKnirailefitld<roi#aittim4e*pegai>#'baa- 
tain du jeune homme. 

D s'avanga droit a Henri , salua profond^ment, et attendit 
qu'on rinlerr ogelttj ^^reawnt ipostf^Tomft le<lvdie,4Mlft ftvec 
nn&ifiert^ toste (peraomMdle , tfiext^ (de ^entillivninieaiiii aV 
Vait rien d'insultant pour la majesty royale. 

— Vous ici^ >nn>!WieHnae?iBttt&sy ; |e vdusioreyaisiaiitldiid 
Mfi'Anjou* 

— Sire , .dit 'Bossy^ j'y teis e^featiTeaient^; maia; e«BHBi 
YiMi$ lift \io} CE , ')& ^iai qtutt^. 

— Et qui vous am^netjdaii&n&lre jcapitale t 

— Le d^sirde presenter mes bienJiiimblesres]|ec1pi VaCre 
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attendaient autre cbose de Timpetueux jeune homme. 

— fin.^ lim die plvi9^dir«ssev stipM^emefnt le ro!. 

— J'y ajouterai, sire, I'ordre que fai Pe?u'de'S(ra 'AUe» 
mNMlgHeor to .due <l^ A<dJ«ii ^ mon-ma^e ; de^joindrg ses i^» 
pects aux miens. 

-^ SDld Attis^ms irouB a rieu'dft atatfe'clitdse?' 

•***t]liifni(flitM^1ittmr«urle^peiBt<4erY6t4Aiir'Sve«; la Tefiib 
more, il d^irait que Yotre Majesty ^tle'retMt d'tin de ses 
plus fldMes sujets. 

L0(roiljLtms9ie.aufibqtt^-d3 suvpi^ses ne'p^ti^omlnaer son 
intsrMBMtre. 

Chicot pr4ii»4Mef VlOMniiptlettf imr«?ap9t'd(!^w derftimbas- 

— Bonjour, mott^feari^distiBbd^; dltPiL 
8ai«y.ittBftttimniaf iiofifltf^atf anii' Aii^tdiite Tas* 

fembl^e. 

--^'Ab.hiiioii9Mar€&i06rt,> aasur^et^de 'tK^mmoii' ^mur; rd- 
pUqvatlMttf!. €omineflt<ffi pidm^M/dte' Safttt^-Cux; f 

— Mii»^'ftir0ii«ii r* il sepmmdue* en* ce' moment aYeesa 
ItaflBt'dtt «(M3d den ?olli§re& 

-^St:/V(^a>toitt ee^e t!em^«yle« & me'dfre, monsfeurlb 
Ansiy t domaBda leioi; 

— Oui, sire7S''il'r68le-qa0li|«Le<a«tt^fl<nr^leimportame, 
nunsdJBQdfii^ile tae d>Ad{ou^a»a.Vtioflfl0uti'de T0us Hui- 
Doncer lui-mSme. 

— 4i;to«liienv^t}lci^mti 

£tyse;levaA|{tottt;«iIeiieie«nt*d^Mi Mttff , il tfesd^oOit les 
deux degr^s, 

IJiodieiiie <dtti('finte , ies^gnMrpes^^e'rompirait'. 

Bussy remarquav du oeHnt'ier'Feefil, qvifli ^Vi\t eiifotit^paar 
le^ciaaMimlgneiisat eomme^enfdrmddandiifl een^ie yivant 
plein de fr^missement et de menaces. 

A ('oxMmiid de la 6aille,»le'ro^«a«saiClias av^ son cHan- 
celier. 

BioBsy fit aemttantde^ne Mn^oir et eontimra des'exiM- 
tenir avec Chicot. 

iUoisv cMAme sTil l&t ontvd dans le»«ttmitlblf et! (fii'il eijtr r6* 
sola d*lsoler Bussy, le roi appela« 
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— Venez ^a , Chicot , dit-il , on a qaelque chose a tons dire 
par ici. 

Chicot saloa Bassy avec nne courtoisie qui sentait son 
gentilhomme d'ane lieae. 

Bussy lui rendu son saint avec non moins d'^Mg^ce et 
demeura seul dans le cercle. 

Alors il changea de contenance et de visage : de calme 
qa'il avait et^ avec le roi , il^tait devena poli avec Chicot ; 
de poli il se tit gracieox. 

Voyant Qn^lus s'approcher de loi : 

— Eh ! bonjonr, monsieur de Qu^lus, lui dit*il, pois-Je 
avoir Thonneur de vous demander comment va votre maison? 

— Mais assez mal , Monsieur, r^pliqua Qu^lus. 

— Oh ! mon Dieu, s'^cria Bussy comme s*il ett ea sonci 
de cette rdponse, et qu*est-il done arrive? 

— . II y a quolque chose qui nous gdne infiniment, r^pondit 
Qu^lus. 

— Quelque chose? fit Bussy avec ^tonnement; eh! n*dtes- 
vous pas assez puissants vous et les vdtres, et surtout vous 
monsieur Qu^lus , pour renverser ce quelque chose 1 

— Pardon , Monsieur, dit Maugiron en 6cartant Schomberg 
qui s'avan^it pour placer son mot dans cette conversation 
qui promettait d'etre int^ressante, ce n'est pas quelque chose, 
e'est quelqu'un que voulait dire M. de Qu^lus. 

— Mais si quelqu'un g6ne M. de Qu^lus, dit Bussy, qu*jl 
le pousse comme vous venez de faire. 

— C*est aussi le conseil que je lui ai donn6, monsieur de 
Bussy, dit Schomberg, et je crois que Qu^lus est d^cid^ a le 
suivre. 

— Ah 1 c'est vous , monsieur de Schomberg , dit Bussy , je 
n*avais pas Thonneur de vous reconnaitre. 

— Peut'^tre » dit Schomberg, ai-je encore du bleu sur la 
figure. 

— Non pas, vous 6tes fort pale, au contraire ; seriez-vous 
indispose , Monsieur ? 

— Monsieur, dit Schomberg, si je suis pUe, c'est de 
colore. 

— Ah Qal mais vous ^tes done comme M. de Qn^lus, gftn^ 
par quelque chose ou par quelqu'un? 
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— Oai, Monsieur. 

-7 Cest comme moi, dit Maugiron, moi aassij*c» qaelqa'on 
qui me g6ne. 

— Toujottrs spirituel, mon cher monsieur de Maugiron, 
dit Bussy ; mais en v^rit^, Messieurs, plus jq vous regarde> 
plus Yos figures renversees me preoccupent. 

— Vous m*oubliez, Monsieur, dit d'£pemon en se campant 
fidrement devant Bussy. 

— Pardon , monsieur d'fipernon, vous 6tiez derri^re le» 
autres, selon voire habitude, et j'ai si peu le plaisir de vou!^ 
connaitre, que ce n'^tait point a moi de vous parler le pre- 
mier. 

C'dtait un spectacle curieux que le sourire et la d^sinvol- 
ture de Bussy, plac^ entre ces quatre furieux dont les yeux 
parlaieni avec une Eloquence terrible. 

Pour ne pas comprendre ot ils en voulaient venir, 11 ett 
fallu dtre aveugle ou stupide. 

Pour avoir Fair de ne pas comprendre, 11 fallait Mre Bussy» 

B garda le silence, et le m6me sourire demeura unprlm^ 
sur ses 16vres. 

— Enfinl dit avec un ^clat de voix et en frappant de sa 
botte sur la dalle Qu^lus, qui sMmpatienta le premier. 

Bussy leva les yeux au plafond et regarda autour de lui. 

— Monsieur, dit-il,remarquez-vous comme 11 y ade T^ho 
dans cette salle? Bien ne renvoie le son comme les murs de 
marbre, et les voix sont doublement sonores sous les voCites 
de stuc ; bien au centraire, quand on se trouve en rase cam- 
pagne, les sons se divisent, et je crols, sur mon honneur„ 
que les nu^es en prennent leur part. J*avance cette prapo- 
sition d'apres Aristophane. Avez-vous lu Arlstophane, Mes- 
sieurs?, 

Maugiron crut avoir compris rinvitation de Bussy, et 11 
B^approcha du jeune homme pour lui parler a Toreille. 
Bussy Tarrftta. 

— Pas de confidence lei. Monsieur, je vous en supplie, lot 
dit-il; vous savez combien Sa Majesty est jalouse; eUe croi-? 
rait que nous m^disons. 

Maugiron s'doigna plus furieux que jamais. 

Schomberg prit sa place, et, d'un ton empesd : , » 
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— Moi, dit-il, je suis un AUemand tres-lotffd, tr«s-obttis, 
mais trfes-fraac ; jie' parte hant pour donner a ceux qui m''6- 
coutenf toutes facilit^s de m^entendre ; mais quand ma pa^ 
role, que j'essaie die rendre te plus daire possible, n'est pas 
enftendue parco que <cefui a qui je m'adresse est sourd ou 
n^est pas comprise^ paree quie celui a qui je parte ne vent 
Ira's- comprendr^, alursije... 

— Vous? dit Bussy, en fixant sur te jeune Houttne dent la 
chain agit^e s'tfcarta it du centre- un de ccs regaird^ comme 
ies^ ti|?rcs seuis en font jaillir de leurs incommenstrrablef 
prtinteltes, regards qui sembtent sourdre d'uBijflMineet'vef»er 
incessamment des torrents de feu, vous?... 

Schombcrg s'arr6ta. 

BuBsy haussa fes-^paiiles; pitott^tGa' Mt 46 taKrn ert lul 
touma le dos. 
*fl se trouta-en'ftice de d'i^ejmdn. 
D*£pemon ^tait lanc^, il ne luf^tafr psts pitt^ible de i^ 

— ^Vcyyez, Jfessieurs, flimi; tjctotne M. def Bussy est de- 
venu provincial dans la fugue qu'il vient de farfeavecf^M. le 
dtec d^Anjou*; il a de*ta barbe et il A*a pas de^noeud i F<(pi^e : 
il a des bottes noires et un foutre grts . 

-^C'tesrTobserration que j'dtats en trafn deme faire a 
moi-mdme; moncher' monsieur d'fipernon. Eu vous voyajit 
j^'bien mi^vje'ine* daitandki» od qui^lques' joufs d-i^eiilESe 
pouvaiefit eoiiduire an homme; me voila'forc6,"mt)i 'L6tti» 
d&Btti!i«y/seignonrde Clermont, de prendremod^e de gotif 
surunpetitf gentilbommegascon! IMs laissefr^noi passer; 
je vous prie ; v)»tt» 6te!s si pr^sf de'moi quB vdus m'afsrevmar^ 
€M su^ te pied, et M. de Qu^us «c»si, ce que j-ai' Mottj^ 
iQalgre mes bottes, ajouta-t-il avec un sourire cliarmanl. 

En Od mometit^Bussy, pa;ssMitl<enti'e> d*%emtion'et Qa^ua* 
Jkndai^lll^mAin & Saint4Luc, quitv€fo»lt d'entrer. 

Saint-Luc trouva cette main ruisselante de*«neur. 

IlisompHt quHl «g6 paseAftquelque eho9& d^straordinafre, 
#1^ «]Hmina Bussy bors du groupe d'2[bord,'puiy bors de la 
salle. 

Un murmure dtrange drmrlair psrmi les mfgnons 4^f 
gnait les autres grouped de courtisms. 
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, -^ G*d9t incroyable,.disaitQadlus, je Fai insidl^ et -il n'a 

— Moi, dit Maugiron, je Fai- {>roYoqa^ et il a'a pa$ .16* 
yondu. 

— Moiydit Schoiobergv ma mafiA s^est4<e¥4e' a la haoteor 
de son visage, et il a'a pas r^pondu;^ 

— Aloi, je luia: manch^'aoT'le pied, eriaitd'£p6nion,iQarr 
ch^ sur le pied, et il n*a pas r^ponda. 

£t il 'flei]y)laiti'se ^poaiidii^tdfl'toate T^paisgeur da pied- 4e 
Bussy. 

— II est elair qu'il ii'a fo^ ;¥oalu ^aatendre, dit. f^dlos. 
n y a» qa^que chose«lflrde6&ei]s. 

— iCa qu'U J a, dit SckombifrgviB le^saiSf aioi! 

— Etqu'ya-t-il? 

~ II y a qu*il sent bien qu'a nousiqiiatre.noos le taerons 
etqiiHlne ^eut.pas qa'4M3^1e^e. 

En ce moQoe&t ke rol viat aox. jeuoe&giBnfif Ghifiot lui par- 
bit* a Foreille. 

— £ii bieni disait le roi, quedisaitdonc M. deBoMy^il 
m'a senibl4 entendre parler baut de ce^cdte. 

— Yous'voi^dez savoir ce qua^ di&ait M. de Btts«y^ simf 
demanda d*Epernon? 

— Oui> vou6.sa¥ez <|ae je suis curieuK,a^pliqiia Hemi en 
£Ouriant. 

-— Ma Ibi^imn de bonysire^ dit Quoins ;ilD*est plus pori- 
•ien. ^ 

— Et qu'est-il done? 

— II estcampagnard. II sa vange* 

— Oh! oh ! fit le roi, qn'est-ce a dire? 

— C'estr4-dire qua je ^ais dresser un chien i lui mordre 
les mollets, dit Qu^lus, et eoG^re qui saitsi^ a travers jses 
bottes, il s*en apercevra. 

.»^£t ffloi., dit Sahomberg, ^i (UOA'^quwUine dai^ jna 
maison, je Tappellerai Bussy. 

-::^AIoiHdit dr'^pecooa^ j*irai plus dreit et plus Iqiih Au- 
jourd'hui je lui ai march^ sur le pied, domain je le soufflet* 
terai. Cost un faux brave, un brave d'amour-propre ; il se 
iiiidbdaie'CiiM aasei'baM poMrVlioiiAaiiii,|d>v6Qx torpm- 
dent pour la vie. 
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— Eh qaoil Messieurs, dit Henri avec nne feinte col^ 
Yous avez os6 maltraiter chez moi, dans le Louvre, un gen* 
tilhomme qui est a mon fr^re? 

— Hdlas I oui, dit Maugiron r^pondant a la feinte colore 
dn roi par une feinte humility, et quoique nous Tayons fort 
maltraite, sire, je vous jure qu'il n'a rien r^pondu. 

Le roi regarda Chicot en souriant, et se penchant k son 
oreille : 

— Trouves-tu toujours qu'ils benglent, Chicot? demanda- 
t-il. Je crois quMls ont rugi, heim 1 

— Eh! dit Chicot, peut-^tre ont-ils miauld. Je connais des 
gens a qui le cri du chat fait horriblement mal aux nerfs. 
Peut-^tre M. de Bussy est-il de ces gens-la. Voila pourquoi 
il sera sorti sans r^pondre. 

— Tu crois ? dit le roi. 

— Qui vivra verri, r^pondit sentencieusement Chicot. 
— - Laisse done, dit Henri ; td maltre, tel valet. 

— Voulez-vous dire par ces mots, sire, que Bussy soit le 
valet de votre fr6re? vous vous tromperiez fort. 

— Messieurs, dit Henri, je vais chez la reine, avec qui je 
dine. A tant6t; les Gelosi * viennent nous jouer une farce, je 
vous invite a les venir voir. 

L*assepibl^e s'inclina respectueusement, et le roi sortit 
par la grande porte. 

Pr^cisement alors M. de Saint-Luc entra par la petite. 

II arr^ta du geste les quatre gentilshommes qui allaieni 
sortir. 

— Pardon, monsieur de Quoins, dit-il en saluant, demeu- 
rez-vous toujours rue Saint-Honord? 

*- Qui, Cher ami, pourquoi cela? demanda Qudus. 

— J'ai deux mots a vous dire. 

— Ahlah! 

— Et vous, monsieur de Schomberg, oserais-je m*enqudrir 
de votre adresse? 

*- Moi, je demeure rue Bdtbisy, dit Schomberg 6tonnd. 



• Com6dleiu italiens qai donoaienl leun reprteenUUons k VbMi 
de Bourgogne. 
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— D'Epernon, je sais la vdtre. 

— Rue de Grenelle. 

— Vous 6les mon voisin. Et vous, Maugiron? 

— Moi, je suis da quartier du Louvre. 

— Je commencerai done par yons, si vous le permettei; 
ou plut6t, non, par vous, Qu^lus. 

— AmeFveillel je crois comprendre. Vous venez de la 
part de M. de Bussy ? 

— Je ne dis pas de quelle part je yiens, Messieurs. J'ai & 
rous parler, voila tout. 

— Atousquatre? 

— Oui. 

— Eh bien ! mais si vous ne voulez pas nous parler an Lou- 
vre, comme je le presume, parce que le lieu esc mauvais, 
nous pouvons nous rendre chez Tun de nous. Nous pouvons 
tons entendre ce que vous avez a nous dire a chacnn en 
particulier? 

— Parfaitement. 

— Aliens Chez Schomberg alors , rue B^thisy, c*est % 
deux pas. 

— Oui, aliens chez moi, dit le jeune homme. 

— Soit, Messieurs, dit Saint-Luc, et il salua encore. 

— Montrez-nous le chemin, monsieur de Schomberg. 

— Tres-volontiers. 

Les cinq gentilshommes sortirent du Louvre en se tenant 
par dessous le bras, et en occupant toute la largeur de^ 
la rue. 

Derri6)re eux marchaient leurs laquais arm^s jusqu'aux 
dents. 

On arriva ainsi rue de BMisy, et Schomberg fit pr^juirer 
k grand salon de llidtel. 

Saint-Luc s*arrdta dans Tantichambraw 
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QUI LUI AY AIT £T£ DONN£jBlfMR<{01»ST. 



]Lait80M.iuv;iBDHiaDt*:Sa]D*4dW'.d^ r^atHidiiiiibr^ de 
fickondieng; 4t^Toyt)a8. ce^ciui 'S'ilcait(fiW€6titiUr6<lttt«t.Ba8Af . 

BuAsy afTddt,.«oinma inimft'l'avoDiiiiniy^fimtlidtlaraaUesdte 
diousataYec sod amivten adrassuitdetiMilitiis »llMiBiiidax<qae 
Tesprit de courtisanerie n'absorbait pas an polnl^ ddtmigiiger 
nn homme aussi redoutable que Bussy. 

Gas, ezKDes leapt detforse iM«tal6<oi^Ia;piiiss^aee^pec80ii- 
nelle etait tout, un homme pouvait, s'il 6tait yig»«ireiix-:et 
adroit, se taiU8r<iU(petilfffd9aiitteipby9i4ii6'.«l^tDorBl*daAs le 
beau KN]fiaiim«'de^aac&. 

CdtaiRaiiiflr.41118) Ba06y(B6fniiU«a» la .4ioBr .datnoifflmiilll. 

Mais ce jour-la, comme nous rayons' vUp^ifiussyiATait ^t^ 
jMsez raalT«9ii.daLnsiSDinioyaiune« 

Une fois (iioffir de la^sidlet SMOtHbuc ,6faifrto,r'(et'la regar- 
dant avec inquietude : 

— £8f-o»4iie iroii8>4iaUz.KOusiMa¥6ir(m^'SnQfr.amif lui 
dcmanda-t-il ; en y^rit^ yous palissez k croire que yoiU'4tes 
iur:lBKpoiatider«iaUidyano«ir. 

— Non, dit Bussy, seulement j'et0alll»t4ek«ol(&rie. 

— Bon, faites-youfridaxio)4MtfliaiudiJun4ni{)oa<daM^ 
dr61es ? 

— Corbleul si j*y fais attention, cher ami, yous allez en 
pger. 

— Aliens, aliens, Bussy, du calme. 

•— Yous dtes charmant, du calme ; si Ton yous ayait dit 
la moiti^ de ce que je yiens d'entendre, du temperament 
4ont je yous connais, il y aurait d^ja eu mort d'homme. 
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— Enfin, que d^sirez vous ? 

— Vous jfes mon ami, Sakft-'Luc, et tous na'arwr domi*- 
nne preuve terrible de cette amilid. 

— Ah I Cher ami, dit Saim-Luc qui croyait Monsoreau 
mmrt et entenr^, la chose n'en vaut pas la peine i ne me par- 
lez doac plus de cela, vou« me d^soW^geriez ; ceftaiuemenl' 
le coup 6tait joli, et surtout il a r^ttssi galammefnt; mais Je 
n'en ai pas le merite, c'^t le roi qui me Tavait montr^ tan- 
dis quil me retenait prisonni^au Lourre. 

— Cher ami... 

— Laissons^ne le Monsoreau oti il est, et ^padons -d^'^ 
Diane. A-t-elle 6X6 un peu contente, la pauvre petite? ^ Me- 
pardonne-t-elle? A quand la noce? A quand le bapt^me? 

— Eh I Cher ami, attendez done que le Monsoreau soil 
mort. 

— Plait-il ? fit Saint-Luc en bondissant comme s'ii ettt mar- 
ch6 siH* un clou aigu. 

-— Eh 1 Cher ami, les coquelicots ne sont pas une plante s! 
dangereuse que tous PayieE era d'abord, et il n'eattpoint da 
tout mort pour ^trelomb^ dessus ; tout au contraire, ilvit, 
et il est pkLS'^furieux que jamais. 

— Bah ! vraiment? 

— Oh! mon Dieu oui ; il ne respire que -vengeance et a 
Jur6 dc'vous tuer a la premiere occasion. Cesteomme cela. 

— II vit? 

— Heias 1 ouii 

— Et quel est done Tine bat^ de m^deein qui ra soigndf 

— Le mien, cher ami. 

— Gommenti je n'en reviens pas, reprH Saint-Luc 6cras6 
par oatte r^v^ation. Ah ^a! mais je suis deshonore, alors ; 
v^tut>leu ! moiqui at ^nnonee sa mort a tout le monde, H va 
trouver ses h^riliers en deuil; oh! mais je n'en aural pas \9 
ddmenti^ je lerattraperai, et, a la proehaine rencontre, au 
lien d'"nooup«d'epee, je lui en donnerai quatre, s'il .e faut. 

— A votre tour, calmez-vous, cher Saint-Luc, dit Bussy*: 
en verity, Monsoreau me sert mieux que vous ne pensez ; 
figures-^oils que c'est le due qu'il soup^onne demons avoir 
d6p6che centre lui; c'est du due qu'il est jaloux. Moi, je suis 
OQ asge, un aini prc^cieux, un Bayard; je suis son cucx 
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Bassy, enfin. C'est tout natarel, c*est cet animal de Reioy 
qui Fa tir^ d'affaire. 

— Quelle sotte idee il a eue la I 

— Que voulez-vous? une id6e d'honnftle homme ; il se 
figure que parce qu'il estm^decin il doit gu^rir les gens. 

— Mais c*est un visionnaire que ce gaillard-la. 

— Bref, e'est k moi qu'il se pretend redevable de la vie ; 
e'est a moi qu'il confie sa femme. 

— Ah 1 je comprends que ce precede vous fasse attendre 
plus tranquillement sa mort, mais il n'en est pas moins vrai 
que j'en suis tout emerveill^. 

— Cher ami I 

— D'honneur I je tombe des nues. 

— Vous voyez qu'il ne s'agit pas pour le moment de M. de 
Honsoreau. 

— Non I jouissons de la vie pendant qu'ii est encore sur 
e flanc. Mais, pour le moment de sa convalescence, je vous 
previous que jo me commando une cuirasse de mailles et 
que je fais doubler mes volets en fer. Vous, informez-vous 
lone aupr^s du due d'Anjou si sa bonne mere ne lui aurait 
pas donnd quelque recette de contre-poison. £n attendant, 
%musons-nous, tr^s-cher, amusons-nous I 

Bussy ne put s*emp^cher de souhre : il passa son bras 
sous celui de Saint-Luc. 

— Ainsi, dii-il, mon cher Saint-Luc, vous voyez que vous 
ne m'avez rendu qu'une moitie de service I 

Saint-Luc le regarda d'un air 6iorm6, 

— C'est vrai, dit-il ; voudiiez-vous done queje Tachevasse? 
ee scrait dur; mais, ma foi, pour vous, mon cher Bussy, je 
suis pr^t a faire bien des choses, surtout s'il me regarde avee 
eet ceil jaune, pouah 1 

— Non, tres-cher, non ; je vous Tai d^ja dit, laissons la 
aO Monsoreau, et, si vous redevez quelque chose, rapportez 
ce quelque chose a un autre emploi. 

— Voyons, dites, je vous ^coute. 

— £tes-vous tres-bien avec ces messieurs de la mignon- 
nerie ? 

-- Ma foi, poll a poil, comme chats et chiens au soleil : 
tant que le rayon nous echauffe tons, nous ne nous disons 
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nen : si ran de nous sealement prenait la part de lumi^re ct 
de chaleur des autres, oh 1 alors je ne r^ponds plus de rien : 
grilles et dents joueraient leur jeu. 

— £h bien I mon ami, ce que vous me dites la me charme* 

— Ah I tant mieux. 

— Admettons que le rayon soil intercepts. 

— Admettons, soit. 

— Alors, montrez-moi tos belles dents blanches, aliongez 
ires formibables griffes, et ouvrons la pariie. 

— Je ne vous comprends pas. 
Bussy sourit. 

— Vous allez, s'il vous plait, cher ami, aborder M. do 
Quelus. 

— Ah I ah I fit Saint-Luc. 

— Vous commencez k comprendre, n'est-ce pas? 

— Oui. 

— A merveille! Vous lui demanderez quel jour il lui plai- 
rait de me couper la gorge ou de se la faire couper par moi» 

— Je le lui demanderai, cher ami. 

— Cela ne vous fache point? 

— Moi, pas le moins du monde Tirai quand yoos vondrez . 
tout de suite, si cela peut vous ^tre agrSable. 

— Un moment. En allant chez M de QuSlus, vous me 
ferez, par la mdme occasion, le piaisir de passer chez M. de 
Schomberg, a qui vous ferez la m6me proposition, n'est-ce 
pas? 

•— Ah I ah I fit Saint-Luc, a M. Schomberg aussi 1 Diable I 
eomme vous y allez, Bussy. 
Bussy fit un geste qui n'admettait pas de rSplique. 

— Soit, dit Saint-Luc ; votre volenti sera faite. 

— Alors , mon cher Saint-Luc , repnt Bussy, puisque je 
ous trouve si aimable, vous entrerez au Louvre chez M. de 

Maugiron a qui j'ai vu le hausse-col, slgne qu'il est dd 
garde ; vous Tengagerez a se joindre aux autres, n'est-cd 
pas? 

— Oh! oh 1 fit Saint-Luc, trois ; y songez-vous, Bo&sy? 
Est-ce tout, au moins? 

— Nonpas. 

— Comment, non pas? 

T0:^£ III. \ 
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— De la vous vous rendrez chez M. d'fiperaon ; je ne vous 
arrdte pas longtemps sar lui, car je le tiens pour un assez 
pauvre compagncn ; mais enfin il fera nombre. 

Saint-Luc laissa tomber ses deux bras de cbaque c6t6 de 
son corps et regarda Bussy. 

— Quatrel murmura*t-iL 

-^ Cast tela mdme, cher ami, dit Bussy en fakant de la 
t^te un siguiy d*assentiment, quatre: il va sans dire que je 
ne recomm^^derai pas a un homme de votre esprit, de votre 
bravoure el de voire courtoisie, de proc^der vis-a-vis de ces 
messieurs avec toute la douceur, toute la politesse que vous 
possddez a «in si supreme degrd... 

— Oh I cJ:er ami. 

— Je m'Cri rapporte a vous pour faire cela.... galamment. 
Que la cho&« soit accommod^e de fa^oa seignenriale, n'esi- 
ce pas ? 

— Vous serez content, mon ami. 

Bussy tendit en sotriant la main a Saiol-Lac. 

— A la lonne beure, dit-ik Ah I messieurs les mignons I 
nous aliens done rire ^ notre tour. 

— Maintenant, cher ami, les conditions. 

— Quelles conditions ? 

— Les v6tres. 

— Moi, je n*6nfais pas, j'acceptenUcelles de ces Messieurs. 

— Vos armes ? 

— Les armes de ces Messieurs. 

— Le jour, le lieu et Theure? 

— Le jour, le lieu et Theure de ces Messieurs. 

— Mais enfin... 

— Ne parlons pas de ces mis6res-la ; faltes et faites vite, 
cher ami. Je me prom^ne la-bas dans le petit jardin du Lou- 
vre ; vous m'y retrouverez, la commission faite. 

— Alors vous attendez? 
-. Oui. 

— Attendez done. Dame 1 ce sera peut-6tre un pen long. 

— Pai le temps. 

Nous savons maintenant comment Saint^Luc trouva les 
quatre jeunes gens encore r^unis dans la salle d'audlence, 
et comment 11 entama renlretien. 
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ReJoignonS'lo done Jans Tantichambre de rh6tel de Schom- 
berg, od nous Tavons laiss6, attendant c^r^monieusement ct 
selon touted les lois de T^tiquette en vogue a cetle ($poque, 
tandis que les qu^^e favoris de Sa Majesty, se doutant de la 
cause de la visile de Saint-Luc, se posaient aux quatre coins 
cardinaux du vaste salon. 

Cela fait, les portes s'ouvrirent a deux battants, et un huis- 
sier Vint saluer Saint-Luc qui , le poing sur la hanche, rele- 
vant galamment son manteau avec sa rapi^re, sur la poign^ 
de laquelle il appuyait sa main gauche, marcha le chapeau a 
la main droite jusqu'au milieu du seuil de la purte, od il s'ar- 
r6ta avec une r^gularit^ qui edt fait honneur au plus habile 
architecte. 

— M. d'Espinay de Saint-Luc ! cria rhuissier. 
Saint-Luc enlra. 

Schomberg, en sa quality de maitre de maisQn, se leva et 
Vint au-devant de son h6te, qui, au lieu de le saluer, remit 
son chapeau sur sa t^te. 

Cette formality donnait a la visile sa couleur et son intention. 

Schomberg rdpondit par un salut, puis se tournant vers 
Qu61us : 

— J'ai ITionneur de vous presenter, dit-il, monsieur Jac- 
ques de L^vis , comle de Qu^lus. 

Saint-Luc fit un pas vers Qu^lus, et saloa It son tour pro- 
fond^ment. 

— Je cherchais Monsieur, dit-il. 
Quelus salua. 

Schomberg reprit en se tournant vers an autre point de la 
salle : 

— J'ai rhonneur de vous presenter monsieur Louis de 
Maugiron. 

M^me salutation de la part de Saint-Luc^ nidme r^ponse 
de Maugiron. 

— Je cherchais Monsieur, dit Saint-Luc. 

Pour d'fipernon, ce fut la mCme c(5r^monie , faite avec le 
m^me flegme et la m^me lenteur. 

Puis a son tour Schomberg se nonuna lui-m^me et re^ut 
le mSme compliment. 

Ccla fait, les quatre amiss'assirent; Saint-Luc resta debout. 
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— Monsieur le comte, dit-il a Qa^lus, vous avez insults 
M. le comte Louis de Clermont d'Amboise, seigneur de 
Bussy, qui vous pr^senle ses tres-humlles civilit^s et vous 
appelle en combat singulier tel jour et a telle heure qu'il 
vous conviendra, pour que vous combattiez avec telles armes 
qu'il vous plaira, jusqu'a ce que mort s'cnsuive... Acceptez- 
vous? 

— Certes, oui, r^pondit tranquillement Qu^lus, et M. le 
comte de Bussy me fait beaucoup d'honneur. 

— Voire jour? monsieur le comte. 

— Je n'ai pas de preference ; seulement j'aimerais mieux 
demain qu'aprSs domain , apres-demain que les jours sui- 
vants. 

— Votre heure? 

— Le matin. 

— Vos armes? 

— La rapi^re et la dague, si M. de Bussy s'accommode de 
ces deux instruments. 

Saint-Luc sinclina. 

— Tout ce que vous deciderez sur ce point, dit-il, fera loi 
pourM.de Bussy. 

Puis il s'adressa a Maugiron qui r^pondit la m6me chose, 
puis successivement aux deux autres. 

— Mais, dit Schomberg, qui regut comme mailre de mai- 
son, le compliment le dernier, nous ne songeons pas k une 
chose, monsieur de Saint-Luc. 

— A laquelle? 

— G'est que, s'il nous plaisait, le hasard fait parfois des 
choses bizarres, s'il nous plaisait, dis-je, de choisir tons le 
mdme jour ctla m6me heure, M. de Bussy pourrait tire fort 
embarrass^. 

Saint-Luc salua avec son plus courtois sourire sur les 
I6vres. 

— Certes , dit-il , M. de Bussy serait embarrass^ comme 
doit r^tre tout gentilhomme en presence de quatre vaillants 
comme vous ; mais il dit que le cas ne serait pas nouveau 
pour lui, puisque ce cas s'est deja pr^sent^ aux Tournelles, 
pr^s la Bastille. 

— Et il nous combattrait tous quatre? dit d'fipernon. 
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— Tous quatre, reprit Saint-Luc. 

— Separ^ment? demanda Schomberg. 

— S^pardment ou a la fois ; le ddli est tout ensemble IndH 
Yidue] et collectif. 

Les quatre jeunes gens se regarderent. Qu^lus rompit le 
premier le silence. 

— C'est fort beau db /a part de M. de Bussy, dit-il, rouge 
de colore ; mais si pen que nous valions , nous pouvons iso- 
lement faire chacun notre besogne ; nous accepterons done la 
proposititn du comte on nous succ^dant les uns aux autres» 
ou, ce qui serait mieux encore... 

Qu^lus regarda ses amis qui, comprenant sans doute sa 
pens^e, firent un signe d'assentiment. 

— Ou, ce qui serait mieux encore, reprit-il, comme nous 
ne cherchons pas a assassiner un galanl homme, c'est que le 
basard d^cidat lequel de nous ^choira a M. de Bussy. 

— Mais, dit vivement d*£pernon, les Irois autres ? 

— Les trois autres ! M. de Bussy a certes trop d'amis et 
nous trop d'ennemis pour que les trois autres restent les 
bras crois^s. 

— Est-ce votre avis. Messieurs? ajouta Quelus en se re- 
toumant vers ses compagnons. 

— Oui, dirent-ils d^une commune voix. 

— 11 me serait mftme particuli6rement agr^able, dit Schom* 
berg, que M. de Bussy invitat a cette f^te M. de Livarot. 

— Si j'osais emettre une opinion, dit Maugiron, je desire* 
rais que M. de Balzac d'Entragues en fAt. 

— Et la partie serait complete, dit Qu61us, si M. do Ribei- 
rac voulail bien accompagner ses amis. 

— Messieurs, dit Saint-Luc, je transmettrai vos ddsirs a 
M. le comte de Bussy, et je crois pouvoir vous r^pondre d'a- 
vance quMl est trop courtois pour ne pas s'y conformer. II ne 
me reste done plus. Messieurs, qu'a vous remercier bien sin- 
cerement de la part de M. le comte. 

Saint-Luc salua de nouveau, et Ton vit les quatre tdtes 
des gentilsbommes provoqu^s s*abaisser au niveau de la 
sienne. 

Les quatre jeunes gens reconduisirent Saint-Luc jusqu'a 
la porte du salon. 
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Dans la demiere antichambre, il irouva les quatre laqaaia 
rassembl^s. 

II lira sa bourse pleine d'or, et la jeta au milieu d'eux en 

disant : 

— Voici pour ])oire a la santd de vos maitres. 



XVI 

Elf QrOI M. DE SAINT-LUC fiTAlT PLUS CITILISfi QUE M. DK 
BISSY, DES LEgONS QU'lL LUI DONNA ET DE l'uSAGE QU'EN 
FIT L*AHANT DE LA BELLE DIANE. 



Saint-Luc revint tr6s-fier d*avoir si bien fait sa commis* 

BiOD. 

Bussy Tattendait et le remercia. 

Saint-Luc le trouva tout triste, ce qui n'6tait pas naturel 
Chez un bomme aussi brave a la nouvelle d'un bon et bril- 
lant duel. 

— Ai-je mal fait les choses? dit Saint-Luc. Vous voila tout 
k^riss^. 

— Ma foi, Cher ami, je regrette qu*au lieu de prendre un 
terme, vous n'ayez pas dit : « Tout de suite. » 

— Ah ! patience, les Angevins ne sont pas encore venus. 
Que dlable ! laissez-leur le temps de venir. Et puis od est 
la n^cessitd de vous faire si vite une liti^rc de morts et de 
mourants? 

— C'est que je voudrais mourir le plus t6t possible. 
Saint-Luc regarda Bussy avee cet ^tonnement que les gens 

^rfaitement orgasiis^s ^prouvent tout d'abord a la moindre 
apparence d'un malheur m^me stranger. 

— Mourir! quand on a votre age, votre maltresse et votre 
nom! 
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— Qui 1 j*en tuerai, je suis stir, quatre, et Jo recevrai iiii 
bon coup qui me tranquillisera ^temellement. 

— Des id^es noires 1 Bussy. 

— Je voudrais bien vous y voir, vous. Un mari qu'on 
croyail mort et qui revienl ; une femme qui ne peut plus 
quitter le chevet de lit de ce pnjtendu moribond ; ne jamais 
se sourire, ne jamais se parler, ne jamais se toucher la 
main. Mordieul je youdrais bien avoir quelqu'un a ^char- 
per..,. 

Sainf-Luc r^pondit a cette sortie par un dclat de rire qui 
fit envoler toute une volee de moineaux qui picotaient les 
sorbiets da petitjardin du louvre. 

— Alil s'^ena^-t-il, quo voila un homme innocent 1 Dire 
que les femmes akuent ce Bussy, un ^colier 1 Mais, mon cher, 
vous perdez le sens : il n'y a pas d'amant aossi heureux que 
vous sur la terre. 

— Ahl fort bien ; prouvez-moi un peu cela, vous, homme 
mari^i 

— Nihil facilius, comme disait le j(?suite Triquet, mon p6- 
dagog^e; vous 6tes Tami de M. de Monsoreau? 

— Ma foi I j*en ai honte pour Thonneur de Tintelligence 
humaine. Ce butor m'appelle son ami. 

— £h bienl soyez son ami. 

— OhI... abuser de ce titre. 

— Prorsiis absurdum! disait toujours Triquet. £st-il vrai* 
ment votre ami? 

— Mais il le dit. 

— Non, puisqu*il vous rend malheureux. Or, le but de V^ 
mitie est de faire que les hmnmes soient heureux Tun pat 
'/autre; du moins c'est amsi que Sa Majesty d(^finit Tamiti^, 
et le roi est lettr^. 

Bussy so mit a rire. 

— Je continue, dit Saint-Luc. S'il vous rend maiheureux, 
vous n'^tes pas amis; done, vous pouvez le traiter soit en 
uididi^ren^^ et alors lui prendre sa femme, soit en ennemi, 
}t le retuer s*il n'etait pas content. 

— Au fait, dit Bussy, je le ddteste. 

— Et lui vous ccaint. 

— Vous croyez qu'il ne m'aime past 
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— Dame I essayez. Prenez-lui sa femme, el vous vcrrez. 

— Est-ce toujours lalogique du p6re Triquel? 

— Non, c'est la mienne. 

— Je vous en fait mon compliment. 

— Elle vous satisfait ? 

— Non. J*aime mieux elre homme d'honneur. 

— Et laisser madame de Monsoreau gu^rir mcraleinent el 
physiquemenl son mari? Car enfin si vous voas faites tuer, 
l\ est certain qu'elle s'attachera au seul homme qui lui 
reste... 

Bussy fron(ja le sourcil. 

— Mais au surplus, ajouta Saint-Luc, voici madame de 
Saint-Luc, elle est de bon conseil. Apres s'6tre fait un bou- 
quet dans les parterres de la reine m6re, elle sera de ires- 
l)onne humeur. £coutez-la, elle parle d'or. 

En effet, Jeanne arrivait radieuse, ^blouissante de bonheur 
•t p6tillante de malice. 

II y a de ces heureuses natures qui font de tout ce qui les 
environne, comme Talouelte aux champs, un rdveil joyeux, 
un riant augure. 

Bussy la salua en ami. 

Elle lui tendit la main, ce qui prouve bien que ce n'est pas 
!e pl6nipotentiaire Dubois qui a rapports cette mode d'Angle- 
gleterre avec le traits de la quadruple alliance. 

— Comment vont les amours? dil-elle en liant son bouquet 
avec une tresse d'or. 

— lis se meurent, dit Bussy. 

— Bon I lis sont blesses et lis s'dvanouissent , dit Saint- 
Luc; je gage que vous allez les faire revenir a eux. Jeanne. 

— Voyons, dit-elle, qu'on me montre la plaie. 

— En deux mots, voici, reprit Saint-Luc; M. de Bussy 
n'aime pas a sourire au comte de Monsoreau, et il a forme le 
dessein de se retirer. 

— Et de lui laisser Diane? s'ecria Jeanne avec effroi. 
Bussy, inquiet de cett-e premiere demonstration, ajouta : 

— Ohl Madame, Saint-Luc ne vous dit pas que je veux 
mourir. 

' Jeanne le regarda un moment avec nne compassion (m 
a'^tait pas evangelique. 



L 
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— Pauvre Diane I murmura-t-elle ; aimez done ! D^cid6- 
ment les hommes sont tons des ingrats I 

— Bon ! fit Saint-Liic, voila la morale de ma femme. 

— Ingrat, moi ! s'ecria Bussy, parce que je crains d'aviHr 
mon amour en le soumetlant aux laches pratiques de Thypo- 
crisie ? 

— Eh ! Monsieur, ce n'est la qu'un m^chant pr6cexte, dit 
Jeanne. Si vous 6tiez bien ^pris, vous ne craindriez qa*une 
sorte d'avilissement, n'^tre plus aime. 

— Ahl ah! fit Saint-Luc, ouvrez votre escarcelle, mon 
Cher. 

— • Mais, Madame, dit affectueusenient Bussy, il est des sa- 
crifices tels... 

— Plus un mot. Avouez que vous n'aimez plus Diane, ce 
sera plus digne d*un galant homme. 

Bussy palit a cette seulo idee. 

— Vous n'osez pas ^e dire ; eh bien I moi , je le lui 
dirai. 

— Madame 1 Madame I 

— Vous 6tes plaisavits, vous aulres, avec vos sacrifices... 
Etnous, n'en faisons-nous pas des sacrifices? Quoil s'expo- 
ser a se faire massacrer par ce tigre de Monsoreau ; conser* 
\ er tons ses droits a un homme en d^ployant une force, une 
volonte dont Samson et Annibal eussent 6X6 incapables; 
dompter la Mte f^roce de Mars pour I'atteler au char de mon- 
sieur le trioGiphateur, ce n'est pas de Vh^ro'isme? Oh! je le 
jure, Diane est sublime, et je n*eusse pas faitle quart de ce 
qu*elle fait chaque jour. 

— Merci, r^pondit Saint-Luc avec un salut reverencieux^ 
qui fit delator' Jeanne de rire. 

Bussy hdsilait. 

— Et il r(^fl^chit 1 s'^cria Jeanne ; il ne tombe pas a ge^ 
noux, il ne fait pas sonmed culpa! 

— Vous avez ralsori, r(5pliqua Bussy, je ne suis qu*"5> 
homme, c'est-a-dire une crc^ature imparfaite et inf^rieura ' 
la plus vulgaire des femmes. 

— C'esl bien heuisux, dit Jeanne, quo vous soyez con* 
yaincu. 

— Que m'ordonnez-vous ? 

7. 
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— Allez tout de suite rendre visile... 

— A M. de Monsoreau? 

— Eh! qui vous parle de cela?... a Diane. 

— Mais ils ne se quittent pas , ce me semble* 

— Quand vous alliez voir si souvent madame de Barbe- 
lieux , n'avait-elle pas taujours pr6s d'elle ce gros singe qui 
vous mordait parce qu'il 6tait jaloux? 

Bussy se mit a rire, Saint-Luc Timita, Jeanne suivit leur 
exemple ; ce fut un trio d'hilarit^ qui attira aux fenStres tout 
ce qui se promenait de courtisans dans les galeries. . 

— Madame , dit enfln Bussy, je m*en vais chez M. de Mon- 
soreau. Adieu. 

Et sur ce ils se s^par6rent , Bussy ayant recomraand^ a 
Saint'Luc de ne rien dire de la provocation adress^e aux 
mignons. 

U s*en retouma en elTet chez M. de Monsoreau, qu'il 
trouva an lit. 

Le comte poussa des cris de joie en Tapercevant. 

Remy venait de promettre que sa hlessure serait gudrie 
ayant trois semaines. 

. Diane posa un doigt sur ses l^vres : c'^tait sa mani^re de 
saluer. 

II fallut raconter au comte toute Thistoire de la commis- 
sion dont le due d'Anjou avait charge Bussy, la visite a la 
cour, le malaise du roi , la froide mine des mignons. 

Froide mine fut le mot dont se servit Bussy. Diane ne fit 
qu'en rire. 

Monsoreau, tout pensif a ces nouvelles, pria Bussy de se 
pencher vers lui et lui dit a Toreilie : 

— II y a encore des projets sous jeu, n'est-ce pas? 

— Je le crois, r^pliqua Bussy. 

— Croyez-moi, dit Monsoreau, ne vous comprom^ttez pas 
pour ce vilain homme ; je le connais , il tist perfide ; je vous 
r^ponds qu'il n'h^site jamais au bord d*une trahison. 

— Je le sals , dit Bussy avec un sourire qui rappela au 
Gomtelacirconstance dans laquelle lui, Bussy , avait souffert 
de cette trahison du due. o 

— C'est que* voyez-rous , dit Monsoreau, vous 6tes mon 
ami, et je veux vous mottre en garde* Au surplus, cbaque 
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fois quo vous aurez nne position difficile, demandez-moi 
conseil. 

— Monslenrl Monsiearl il faut dormir aprds le panse- 
ment , dit Remy ; allons , dormez I ^ 

— Oui , Cher docteur. Men ami , failes done un tour de 
promenade avec madame de Monsoreau , dit le comte. On dit 
que le jardin est charmant cette ann^e. 

t - A vos ordres , r^pondit Bussy. 



XYU 



LES PRECAUTIONS DE M. DE MONSOREAU. 



Saint^Luc ayait raison, Jeanne ayait Yaison ; au bout da 
hiit jours, Bussy s'en 6tait aper^u et leur rendait pleine'uent 
justice. 

txre un homme d'autrefois etit ^t^ grand et beau pour la 
postdrit6; mais c*6tait n'^tre plus qu'un yieil homme, el 
Bussy, oublieux de Plutarque qui ayait cess^ d'dire son au- 
tour fayori depuis que Tamour Tayait conrompa ; Bussy, 
beau comme Alcibiade , ne se souciant plus que du present, 
se montrait ddsormais peu friand d*un article d'histoire pr^s 
de Scipion ou de Bayard en leur jour de centinence. 

Diane 6tait plus simple , plus nature , coottne on dit aujour- 
dliui. Elle se laissait aUer aux deux instincts ^e le misan > 
Ihrope Figaro reoonnalt inn^s dans Tespdce ,' aimer et trom- 
per. Elle n'ayait jamais eu Vid6e de pouss^ iusqu'a la 
sp^eolatien philosophique ses oiuniMis sur ce. ^po Charron 
et Montaigne appellent Vhonmste. 
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— Aimer Bassy, c'^tait sa logiquo; n'^tre qu'a Bussy, c' 
tait sa morale ; frissonner de tout son corps au simple. coiita 
do sa main effleur^e , c'^tait sa m^taphysiqne. 

M. de Monsoreau, il y avait d^ja quinze jours qae Pac^ 
cident lui etait arrive, M. de Monsoreau, disoDs-nous, se 
portait de mieux en mieux. II avait 6\ii6 la fievre, grace aux 
applications d'eau froide , ce nouveau remt^de que le hasard 
ou plut6t la Providence avait d^couvert a Ambroise Par^ » 
quand il ^prouva tout a coup une grande secousse : 11 apprit 
que M. le due d*Anjou venait d'arriver a Paris avecla reine 
m^re et ses Angevins. 

Le comte avait raison de s'inqui^ter ; car, le lendemain de 
son arriv^e, le prince, sous pretexte de venir prendre de ses 
nouvelles, se prdsenta dans son hdtel de la rue des Petits- 
P6res : il n'y a pas moyen de former sa porte a une Altesse 
Koyale qui vous donne une preuve d'un si tendre int^r6t. 
M. de Monsoreau regut le prince , et le prince fut charmant, 
pour le grand veneur et surtout pour sa femme. 

Aussit6t le prince sorti, M. de Monsoreau appela Diane « 
s'appuya sur son bras, et, malgrd les cris de Remy, fit trois 
fois le tour de son fauteuil. 

AprSs quoi il se rassit dans ce m6me fauteuil autour da- 
quel il venait, comme nous Tavons dit , de tracer une triple 
ligne de circonvallation ; il avait Fair tr^s-satisfait , et Diane 
devina a son sourire qu'il meditait quelque soumoiserie. 

Mais ceci rentre dans Thistoire priv^e de la maison de 
Monsoreau. 

Revenons done a I'arrivde de M. le due d'Anjou , laquelle 
appartient a la partie ^pique de ce livre. 

Ce ne fut pas, comme on le pense bien, un jour indifTi^- 
xent aux observateurs, que le jour ou monseigneiir Frangois 
de Yaloia fit sa rentr^e au Louvre. 

Voici ce quails remarquferent : 

Beaucoup de morgue de la part du roi. 

Une grande ti^deur de la part de la reine m^re. 

Et une humble insolence de la part de M. le due d'Anjon, 
qui semblait dire : 

— Pourquoi diable me rappelez-vous, si vous me faites , 
quand j*arrive , cette facheuse mine ? 
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Tonte cette rdcoption dtait assaisonnde des regards luti- 
hnts, flamboyants, ddvorants de MM. de Liyarot, de Ri- 
beirac et d'Entragues, lesquels , prdvenas par Bussy, ^tasent 
bien aises de faire comprendre a leurs futurs adversaires 
que, s*h y avait empSchement au combat, cet emp6ch&- 
ment , pour silr, ne viendrait pas de leur part. 

Chicot, ce jour-la, fit plus d'alldes et do venues que Ussst 
la yeille de la bataille de Pharsale. 

Puis tout rentra dans le calme plat. 

Le surlendemain de sa rentrde au Louvre, le due d'Anjou 
\int faire une seconde visite au bless^. 

Monsoreau, instruit des moindres particularitds de Tentre- 
vue du roi avec son fr^re , caressa du geste et de la voix 
M. le due d'Anjou, pour I'entretenir dans ies plus hostiles 
dispositions. . 

Puis, comme il allait de mieux en mieux, quand le due 
fut parti il reprit le bras de sa femme, et, au lieu de faire 
trois fols le tour de son fauteuil , il fit une fois le tour de sa 
chambre. 

Apr^s quo! il se rassit d*un air encore plus satisfait que la 
premiere fois. 

Le m6me soir, Diane prdvint Bussy que M. de Monsoreau 
mdditait bien certainement quelque chose. 

Un instant apr^s, Monsoreau et Bussy se trouv^rent seuls. 

— Quand je pense, dit Monsoreau a Bussy, que ce prince, 
qui me fait si bonne mine , est mon ennemi mortel , et que 
c'est lui qui m'a fait assassiner par M. de Saint-Luc. 

— Oh! assassiner! dit Bussy; prenez garde , monsieur le 
comte, Saint-Luc est bon gentilhomme, et vous avouaz 
Tous-m6me que vous Taviez provoqud , que vous aviez tird 
r^pde ie premier, et que vous avez regu le coup en conn* 
battant. 

-- D'accord, mats il n*en est pas moins vrai qu'il ob^issait 
&UX instigations du due d'Anjou. 

— £coutez , dit Bussy, je connais le due , et surtout je 
connais M. de Saint-Luc ; je dois vous dire que M. de Saint* 
Luc est tout entier au roi et pas du tout au prince. Ah I si 
votre coup d'^pde vous venait d*Antraguet, de Livarot oude 
Bibeirac , je ne dis pas... mais de Saint-Luc... 
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— Vous ne connaissoz pas Thistoire de France comme je 
la connais, mon cher monsieur de Bossy, dit Monsoreau, 
c^stio^ dans son opinion. 

Bossy etit po lui r^pondre que s'il coninaissait mal This- 
toire de France, il connaissait en ^change parfaitement celle 
de i'Anjou, et sartoot de la partie de TAnjou otx 6taA\ enclave 
M^ridor. 

Enfm Monsoreau en vint a se ieyer et a descendre dans le jardin. 

— Cela me sufflt, dit-il en remontant. Ce soir, nous de* 
m^agerons. 

— Pourquoi cela? dit Remy. EstH^e qoe voos n*^tes pas en 
bon air dans la rae des Petits-P6res, oo la distraction Toiis 
manqoe-t-elle? 

— Au conlraire, dit Monsoreao, j*en ai trop de distractions ; 
M. d'Anjou me fatigue avec ses visites ; il amdme toujours 
av«c lui une trentaine de gemilshommes. et le bruit de leurs 
^parous m'agace horriblement les nerfs. 

—Mais otL allez-yous? 

— - J'ai ordonn^ qu'on mit en 6tat ma petite maison des 
Toumelles, 

Bussy et Diane, car Bussy 6tait toujours la, ^chang^rent un 
regard amoureux de souvenir. 

— Comment I cett« bicoque ? s'^ria ^tourdiment Rdmy. 

— Ah 1 ah 1 vous la oonnaissez, fit Monsoreau. 

^ Pardieu 1 dit le jeune homme, qui no connait pas les ha- 
bitations de M. le grand veneur de France, et surtout quand 
on a denieur6 rue Beautreillis? 

Monsoreau, par habitude, roula quelque vague soupgon 
4ans son esprit. 

— > Oui, oui, j'irai la, dit^l, et j'y serai bien. On n*y peut 
recevoir que quatre persennes auplus. C'est une forteresse, 
et par la fen6tre on volt a trois cents pas de distance ceuxqui 
viennent vous faire visitc. 

— De sorte? demanda Remy. 

*^ D^ sorte qu'on peut les 6viter quandx)n vaaty dit Mon- 
soreau, surtout lorsqu^OQ ee porte bien. 

Bussy se mordit les Idvres; il craignait qn'il se Tint on 
^mps otL Monsoreau T^viterait a son toun 

Diane soupira. 



LA DAME DE MONSOREAU. li>3 

EUe se sonvcnait avoir yu dans cette petite maison Bussy 
bless^, evanoui sur son lit. 
Remy r(^fl^chit;itussi fut-il le premier des trois qui paiia. 

— Vous ne pouvez pas, dit-il. 

— El pourquoi cela, s'il vous plait, monsieur le docteur ? 

— Parce qu'un grand veneur de France a des reoeplions a 
faire, des valets a entretenir, des Equipages a soigner. Qu'il 
ait unpalaisT)our ses chiens, cela se conQoit; mais qu'il ait 
iin chenil pour lui, c'est impossible. 

— Hum! fit Monsoreau d'un ton qui voulait dire : c'est 
Trai. 

— Et puis, dit Remy, car je suis le m^decrn du coeur 
comme celui du corps, ce n'est pas votre s6jour ici qui vous 
pr^occupe. 

— Quest-ce done? 

— C'estcdui de Madame. 

— Eh bien? 

— Eh bien 1 faites d^m^nager la comtesse. 

— M'en s^parer I s'^^cria Monsoreau en fixant sur Diane un 
regard od il y avait, certes, plus de colore que d'amour. 

— Alors, s6parez-vous4e votre charge, donnez votre de- 
mission de grand veneur ; je crois que ce serait sage ; car, 
vraiment, ou vous ferez, ou vous ne ferez pas votre service; 
si vous ne le faites pas, vous m^contenterez le roi ; et si vous 
le faites... 

— Je ferai ce qu'il faudra faire, dit Monsoreau les dents 
serr^s, mais je ne quitterai pas la comtesse. 

Le comte achevait ces mots lorsqu'OB^ntendit dans lacour 
un grand bjpnt de chevaux et de v(hx. 
Monsoreau fr6mit. 

— Encore le due I nmnirara^t-il. 

— Oui, justement, dit Remy en allanl a la fen^tre. 

Le jeune bomme n'avait point achev^ que , gr^ce au privi- 
lege qu'ont les princes d'entrer sans ^ire annonc^s^ le due 
entra dans la chambre. 

Monsoreau etait aux aguets ; il vit que le premier coup 
d'oeil de Francois avait 6X6 pour Diane. 

Bieatbx les galanteries intarissables du due i'Mair^ent 
mieux encore ; il apportait a Diane un de ces rares bij oux comme 
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en faisaient trois on quatre en leuv vie ces palicnts el gdnd- 
reux artistes qui illuslr^rent un lemps od, malgr6 cetle ien- 
teur a les produire, les chefs-d'oeuvre elaient plus frequents 
qua'ujourd'hui. 

C'etait un charmant poignard an manche d'or ciseld ; co 
mancho 6tai^ un fiaeon ; sur la lame courait toute une chasse 
burinee avee un merveilleux talent : chiens, chevaux, chas- 
seurs, gibier, arbres et ciel s'y confondaient dans un p61e- 
m^le harmonieux qui for(jait le regard a demeurer longtemps 
fixd sur cette lame d'azur et d'or. 

— Voyons, dit Monsoreau, qui craignait qu'il n'y ettt quel* 
que billet cach6 dans le manche. 

Le prince alia au-devant de cette crainte en le sdparant en 
deux parties. 

— - A vous, qui 6tes chasseur, la lame , dit-il ; a la com- 
tesse, le manche. Bonjour, Bussy, vous voila done ami in- 
time avec le comte, maintenant? 

Diane rougit. 

Bussy, au contraire, demeura assez maitre de lui-m6me. 

— - Monseigneur, dit-il, vousoubliez que Votre Altesse elle- 
mdme m'a charge ce matin de venir savoir des nouvelles de 
M. de Monsoreau. J'ai obei, comme toujours, aux ordres de 
Votre Altesse. 

— C'est vrai, dit le due. 

Puis il alia s'asseoir pres de Diane et lui parla has. 
Au bout d'un instant : 

— Comte, dit-il, il fait horriblement chauddans cette cham« 
bre de malade. Je vols que la comtesse ^touffe, et je vais lui 
ofTru' le bras pour lui faire faire un tour de jardin. 

Le mari et Tamant 6changerent un regard courrouc6. 
Diane, invitde a descendre, se leva et posa son bras sur ce^ 
lui du prince. 

— Donnez-moi le bras , di< Monsoreau a Bussy. 
Et Monsoreau descendit derriere sa femme. 

-^ Ah 1 ah 1 dit le due , il paralt que vous allez teat & fail 
bien? 

— Oui, Monseigneur, et j'espfire ^tre bientdt en ^tat de 
pouvoir accompagner madame de Monsoreau partout od 
elle Ira. 
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— Bon! mais en attendant il ue Taut pas yous fatiguer. 
Monsoreaa lui-mSme sentait combien ^tait jusle la rccom- 

mandation du prince. 
II s*assit a un endroit ii'oti il ne pouvait le perdre de vne, 

— Tenez, comte, dit-il a Bussy, si vous 6tiez bien aimable, 
vous escorteriez madame de Monsoreau jusqu'a mon petit 
bdtel de la Bastille ; je Vy aime mieux qu'ici, en verite. Ar- 
rachee a M6ridor aux griffes de ce vautour, je ne le laisserai 
pas la d^Torer a Paris. 

— Non pas, Monsieur, dit Remy a son maitre, non pas» 
vous ne pouvez pas accepter. 

— Et pourquoi cela? dit Monsoreau. 

— Parce que vous 6tes a M. d'Anjou, et que M. d'Anjou ne 
vous pardonnerait jamais d'avoir aide le comte a lui jou^r un 
pareil tour. 

— Que m'importe 1 allait s'^crier I'impdtueux jeune homme^ 
lorsqu'un coup d'oeil de Remy lui indiqua qu'il devait se 
talre. 

Monsoreau rdfldchissait. 

—Remy araison, dit-il,'«e n'est point de vous que je dois rd 
clamer un pareil service ; j'irai moi-m6me la conduire, car, 
demain ou apres-demain, je serai en mesure d*habiter celte 
maison. 

— Folic, dit Bussy, vous perdrez votre charge. 

— C'est possible, dit le comte, mais je garderai ma femme. 
Et ii accompagna ces paroles d'un froncement de sourcils 

qui fit soupirer Bussy. 

En edet, le soir mSme, le comte conduisit sa femme a sa 
maison des Tournelles, bien connue de nos lecteurs. 

Remy aida le convalescent a s'y installer. 

Puis , comme c'etait un bomme d'un d^vouement a toute 
^preuve, comme il compritque, dansce local resserr^, Bussy 
aurait grand besoin de lui pour servir ses amours menacees, 
il se rapprocha de Gertrude, qui eommenga par le battre et 
finit par lui pardonner. 

Diane repril sa chambro, situde sur le devant, cetle cham- 
bre au portail.et au lit de damas blanc et or. 

Un corridor seulement separait cette chambre de celle du 
comte de Monsoreaa 
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bu^sy s'arradiai* des poign6ej de che\eux. 

Saint-Luc pri^teadait que les echelles de corde ^tant arrl- 
T(5es a leur plus haute perfection, elles pouvaient a merveille 
remplacer les escaliers. 

Monsorcau se frottait les niains et souriait en sonseant au 
d4pit de M. le due d'Anjou. 



XVIII 



UKE VISITE A LA MAiSON DES T0TONELLE8. 



La surexcitation lient lieu a quelques hommes de passion 
r^elle, comme la faim donne au loup et a la hyene une ap- 
parence de courage. 

C'^tait sous rimpression d'un sentiment pareil que M. d'An- 
jou, dont le depit ne pourrait se decrire lorsqu'il ne retrouva 
plus Diane a M(5ridor, 6tait re^enu a Paris ; a son tour il 
^lait presque amoureux de cette femme, et cela justement 
parce qu'on la lui enlevait. 

II en resultait que sa liaine pour Monsoreau , haine qui 
datait du jour o\x il avait appris que le comte le trahissait, 
il en resultait, disons-nous, que sa haine s'(5tait changde en 
une sorte de fureur, d'aulant plus dangereuse qu'ayant 
experiments deja le caractere 6nergique du comte, il vou- 
lait se lenir pr6t a frapper sans donner prise sur lui-m6me. 

D'un autfo c6t6, il n'avait pas . renonc6 a ses espSrances 
pofitiques, bien au contraire ; et Tassurance quMl avait prise 
de sa propre importance Tavail grandi a ses propres yeux. 
A peine de retour a Paris, il avait done recommence ses {&• 
nebreuses et souterraines machinations. 

Le moment eiait favorable : bon nombre de ces conspira- 
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teurs cbancelanls, qui sont d^vouds au succcs, rassures par 
Fespdce de triomphe que la faiblesse du roi et Tastuce de 
Catherine venaient de donner aux Angevins, s'empressaient 
autour du due d'Anjou, ralliant par des fils imperceptibles, 
mais puissants, la cause du prince a celle des Guises, qui 
demeuraient prudemment dans Tombre, et qui gardaient un 
silence dont Chicot se trouvait fort alarms. 

Au reste, plus d'6panchement politique du due envers 

Bussy; une hypocrisie amicale, voila tout. Le prince ^tail 

vaguement trouble d'avoir vu le jeune horame chez Monso- 

eau, et il lui gardait rancune de cette conQanco que Monso- 

eau, si defiant, avait n^anmoins enyers lui. 

H s'effrayait aussi de cette joie qui ^panouissait le visage 
de Diane de ces fraiches couleurs qui la rendaient si desi- 
rable, d*adorable qu'elle 6tait. 

Le prince savait que les fleurs ne se colorent et ne se par- 
fument qu*au soleil, et les femmes qu'a Tamour. Diane ^tait 
visiblementheureuse,et pour le prince, toujours malveillant 
et soucieux, le bonheur d'autrui semblait une hostility. 

N6 prince, devenu puissant par une route sombre et tor- 
tueuse; decide a se servir de la force, s0it pour ses amours, 
soit pour ses vengeances, depuis que la force lui avait 
r^ussi ; bien conseille d'ailleurs par Aurilly, le due pensa 
qu'il serait honteux pour lui d'etre ainsi arr^t^ dans ses de- 
sirs par des obstacles aussi ridicules que lesont une jalousie 
de mari et une repugnance de fomme. 

Un jour qu'il avait mal dormi et qu'il avait pens($ la nuit 
a poursuivre ces mauvais rfives qu'on fait dans un demi- 
sommeil fi^vreux, il sentit qu'il dtait monte au ton de ses 
d(5sirs, et commanda ses Equipages pour aller voir Monso- 
reau. 

Monsoreau, comme on le salt, ^ait parti pojir sa maison 
des Tournelles. 

Le prince sourit a cette annonce. 

Cetait la petite pi6ce de la com^die de Mdridor. 

II s'enquit, mais pour la forme seulement, de I'endroit oti 
^laitsitu^e cette maison; on lui r^pondit que c'^tait surla 
place Saint-Antoine, ^t, se retouniant alors vers Bussy qui 
Vavait accompagnd : 
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— PuisguMl est aux Tournelles, dit-il, allous aux Toar- 
nelles. 

L'escorte se remit en marche, et bient6t tout le qaartier 
fut en rumeur par la presence de ces vingt-quatre beaux 
gentilshommes qui composaient d'ordinaire la suite du 
prince, et qui avaient chacun deux laquais et trois chevaux. 

Le prince connaissait bien la maison et la porte; Bussy 
ne la connaissait pas moins bien que lui. 

Us s'arr^terent tons deux devant la porte, s'engagerent 
dans Tall^e et monterent tous deux ; seulement , le prince 
entra dans les appartements, et Bussy demeura sur le palier. 

II r^sulta de cet arrangement que le prince, qui paraissait 
le privil^gie, ne vit que Monsoreau, lequel le regut couchd 
sur une chaise longue, tandis que Bussy fut regu dans les 
bras de Diane qui I'dtreignit fort tendrement, tandis que Ger- 
trude faisait le guet. 

Monsoreau, naturellement p41e, devint livide, en aperce* 
vant le prince. G'dtait sa vision terrible. 

— Monseigneur 1 dit-il frissonnant de contrariety ; Mon- 
seigneur, dans cette pauvre maison 1 en y^rit^ c'est trop 
d'honneur pour le peu que je suis. 

L'ironie 6tait visible, car a peine le comte se donnait-il la 
peine de la deguiser. 

Cependant le prince ne parut aucunement la remarquer, et 
s'approchant du convalescent avec un sourire : 

— Partout od va un ami souffrant, dit-il, j'y vais pour de- 
mander de ses nouvelles. 

— En v^rite, prince, Votre Altesse a dit le mot ami , je 
crois. 

•— Je Tai dit, mon cher comte ; comment allez-vous? 

— Beaucoup mieux, Monseigneur; je me leve, je vais, je 
Tiens, et, dans huit jours, 11 n'y paraltra plus. 

— Est-ce votre m^decin qui vous a prescrit Tair de la 
Bastille? demanda le prince avec Paccent le plus candide du 
monde. 

— Qui, Monseigneur. 

— N'6tiez-vous pas bien rue des Petits-Peres? 

— Non, Monseigneur, j'y recevais trop de monde, et ce 
mondc menait trop grand bruit. 
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Le comte pronon^a ces paroles avec un ton de fermet^ qui 
ii'(3chappa pouit au prince; et cependant le prince ne paruf 
point y faire attention. 

— Mais, Yous n'avez point de jardin ici, ce me semble 
dit-il. 

— Le jardin me faisait tort, Monseigneur, rdpondit Mon- 
soreau. 

— Mais oti vous promeniez-vous, mon cher? 

— Juslement, Monseigneur : je ne me promenais pas. 

Le prince se mordit les levres et se renversa sur sa chaise* 

— Vous savez, comte, dit-il apr6s un moment de silence, 
que Ton demande beaucoup votre charge de grand yeneur 
au roi? 

— Bah I et sous quel pr^texte, Monseigneur ? 

— Beaucoup pr^tendent que vous 6les mort. 

— Oh I Monseigneur, j'en suis stir, r^pond que je ne la 
suis pas. 

— Moi, je ne r^ponds rien du tout ; vous vous enterrez, 
mon cher ; done vous 6tes mort. 

Monsoreau se mordit les levres a son tour. 

— Que voulez-vous, Monseigneur? dit-il, je perdrai mes 
charges. 

— Vraiment? 

— Oui, 11 y a des choses que je leur pr6f6re. 

— Ah I fit le prince, c*est fort d6sint6ress6 de votre part. 

— Je suis fait ainsi, Monseigneur. 

— - En ce cas, puisque vous 6tes ainsi fait, vous ne trou* 
Tciiez pas mauvais que le roi le stit. 

— Qui le lui dirait? 

— Dame I s'il m'interroge, il faudra bien quo je lui r^pete 
■atre conversation. 

— Ma foi, Monseigneur, si Ton rdp^tait au roi tout ce qui 
so dit a Paris, Sa Majest^ n'aurait pas assez de ses deux 
oreilles. 

— Quo se dit-il done a Paris, Monsieur? dit le prince en 
86 retoumant vers le comte aussi vivement que si un serpent 
rcdt piqu^. 

Monsoreau vit que, tout doucement, la conversation avait 
pris une toumure un pei? trop s^rieuse pour un convales- 
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cent n*ayant pas encore toute liberty d*agir; il calma <laico- 
16re qui bouillonnait au fond de son ame, et, prenant un vi- 
sage indifferent : 

— Que sais-je, moi, pauvre paralytiq'std? dil-il, les ^v^ne- 
ments passent et j'en apergois a peine Tombre. Si le roi e^ 
d^pit^ de me voir si mal faire son seiTke, il a tort. 

— Comment cela? 

— Sans doute, mon accident.., 

— Eh bienl 

— Vient un pen de sa faute. 

— Expliquez-vous. 

— Dame! M. de Saint-Luc, qui m'a donntf ce coupff^pde, 
n'est-il pas des plus cliers amis du roi? C'est le roi qui lui 
a montr^ la botte secrete a Taide de laquelle il m*a troud la 
poitrine, et rien ne me dit mSme que ce ne soit pa».le roi 
qui me Tait tout doucement d^p6ch6. 

Le due dVVnjou fit presqu'un signe d'approbation. 

— Vous avez raison, dit-il, mais enfin le roi est le roL 

— Jusqu'a ce qu'il ne le soit plus, n'est-ce pas? dit Mon- 
soreau. 

Le due tressaillit. 

— A propos, dit-il, madame de Monsoreau ne loge^t-^elle 
done pas ici? 

•— Monseigneur, elle est malade en ce moment, sans quoi 
c]le serait ddja venue vous presenter ses tr^s-humbles bom- 
mages. 

— Malade ? Pauvre femmel 

— Oui, Monseigneur. 

— Le chagrin de vous avoir vu souffrir? 

— D'abord ; puis la fatigue de cette translation. 

— Esp^rons que Tindisposition sera de courte daste, mon 
cher comte. Vous avez un m^decin si habile. 

Et il leva le si^ge. 

— Le fait est, dit Monsoreau, que ce cher Remy ]tt'«:ad* 
mirablement soign^. 

— Mais c'est le mddecin de Bussy que vous me nfim* 
mez la 1 

— Le comte me Ta donn^, en effet, Monseigneur. 

— Vous ^les done trcs-lid avec Bussy? 
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— C'esl mon meilleur , je devrais mftine dire , c'est-mon 
Beul ami, repoDdit froidement Monsoreau. 

— Adieu, comte, dit le prince en souleyant la portiere de 
damas. 

An mdme instant, et comme il passait la t6te sous la ta- 
pisserie, il crat voir comme un bout de robe s'effacer dans 
la chambre voisine, et Bussy apparut tout a coup a^onposte 
au milieu du corridor. 

Le soupQon grandit chez le duo. 

— Nous partons, dit-il a Bussy. 

Bussy, sans repondre, descendil au8sit6t pouT donner i 
Tescorte Tordre de se preparer, mais peut-6tre blen aussi 
pour cacher sa rougCHr au prince. 

Le due, restd seul sur le palier, essayade p^n^trer dans le 
corridor od il avail vu diaparaitre la robe de soie. 

Mais, en se retournant, il remarqua que Monsoreaa I'avait 
suivi et se tenait debout, pale et appuye au chambnmle, sur 
le seuil de la porte. 

— Voire Altesse se trompe de chemin, dit froidement le 
comte. 

— Cost vrai, balbutia le due, merci. 
El il descendit la rage dans le coeur. 

Pendant toute la route, qui ^taillongue, cependsnl, Bussy 
et lai n'dchang^rent pas une seule parole. 

Bussy quitta le due a la porte de son h6tel. 

Lorsque le due fut rentr^, et seul dans son cabinet, Aurilly 
8*y glissa myst^rieuiement. 

— Eh bien I dit le due en rapercevant, je suis bafon^ par 
le mari. 

— Et peut-^tre aussi par Tamant, Monseigneur^ ditlemu- 
sicien. 

— (juedis-tu? 

— La v^rit^, Altesse. 

— Ach6ve, alors. 

— £coutez, Monseigneur, j'espdre que vous me^^denne- 
rez, car c'^tait pour le service de Voire Altesse. 

*- Va, c'est convenu, je te pardonne d'avance. 

— Eh bien I j*ai guett^ sous un hangar de la cour q^rte 
que vous filtes montt^. 
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— Ah! ah I Ettuas vu? 

— J'ai vu paraitre une robe de femme, j'ai vu cette femma 
36 puncher, j'ai vu deux bras se nouer autour de son cou ; et 
comme mon oreille est exerc^e, j'ai eulendu fort distincte- 
luent le bruit d'un long et tendre baiser. 

— Mais quel 6ta'' Thomme? demanda le due. Uas-tu re- 
connu, lui? 

— Je ne puis reconnaitre des bras, dit Aurilly ; les ganli 
n'ont pas de visage, Monseigneur. 

— Qui ; mais on pent reconnaitre des gants. 

— En effet, il m'a sembl6, dit Aurilly. 

— Que tu les reconnaissais, n'est-ce pas? Aliens done*. 

— Mais ce n'est qu'une pr^somption. 

— N'importe, dis toujours. 

— Eh bien I Monseigneur, 11 m'a semble que c'^taient les 
gants de M. de Bussy. 

— Des gants de buffle brod^s d'or, n'est-ce pas? s'ecria le 
due, aux yeux duquel disparut tout a coup le nuage qui voi- 
iait la v^rite. 

— De buffle brod^s d'or; oui, Monseigneur, c'est cela, r^- 
peta Aurilly. 

— Ah ! Bussy ; oui, Bussy 1 c'est Bussy, s'dcria de nouveau 
le due; aveugle que yetais, ou plutot, non, je n'^tais pas 
aveugle; seulement, je nepouvais pas croire a tant d'audace. 

— Prenez-y garde, dit Aurilly, il me semble que Votre 
Altesse parlo bien haut. 

— Bussy 1 repela encore une fois le due, se rappelant mille 
«irconstances qui avaient pass^ inapergues et qui maintenant 
repassaient grandissantes devant ses yeux. 

— Cependant, Monseigneur, dit Aurilly, il ne faudrait pas 
croire trop legerement ; ne pouvait-il y avoir un homme ca- 
ch6 dans la chambre de madame de Monsoreau? 

•— Oui, sans doute ; mais. Bussy, Bussy q^ii ^tait dans le 
corridor, Taurait vu, cet homme. 

— C'est vrai, Monseigneur. 

— Et puis les gants, les gants. ' 

^ C'est encore vrai ; et puis, outre le bruit du baiser, j'ai 
«ncorc entendu... 

— Quoi? 
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— Trois mots. 

— Lesquels? 

— Les voici : A deraain soir. 

— mon Dieu 1 

— De sorte que si nous voulions, Monseigneor, un pen 
rccommencer cet exercice que nous faisions autrefois , eb 
bicn 1 nous serious stirs. 

— Anrilly, demain soir nous recommencerons. 

— Votre Altesse salt que je suis a ses ordres. 

— Bien. Ah! Bussyl r6p6ta le due entre ses dents; Bussy, 
traitre a son seigneur I Bussy, cet ^pouvantaildetous I Bussy, 
riionn^te homme... Bussy, qui ne veut pas que je sois roi de 
Fi ance I 

Et le due, souriant avec une infernale jole, cong^dia Au- 
lilly pour r^fl^chir a son aise. 
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LES GU£TT£URS. 



Aurilly et le due d'Aiijou se tinrent mutuellement parole : 
le due retint pr6s de lui Bussy tantqu'il put pendant le jour, 
afin de ne perdre aucune de ses demarches. 

Bussy ne demandait pas mieux que de faire pendant le 
jour sa cour au prince ; de cette fagon, 11 'wait la soiree 
iibre. 

G'^tait 8a m^thode , et 11 la pratiquait mSme sans arri^re- 
pcua^e. 

A dix heures du soir, il s'enveloppa dans son manteau, et, 
son ^chelle sous le bras, il s*achemina yers la Bastille. 

Le due, qui ignorait que Bussy avait une ^chelle dans sor> 

ioiUL III. o 
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antichambre, qui ne poavait croire que Ton march^t seul 
ainsi dans les rues de Paris; le due qui pensait queBussy 
passerait par son h6tel pour prendre un cheval et un servl- 
teur, perdit dix minutes en appr^ts. Pendant ces dix minutes, 
Bussy, leste et amoureux, avait ddja fait les trois quarts da 
chemin. <? 

Bussy fut heureux comme le sont d*ordinaire les gens 
hardis ; 11 ne fit aucune rencontre par les chemins, et en ap 
prochant il vit de la lumi^re aux vitres. 

C'^lait le signal convenu entre lui et Diane. 

II jeta son echelle au balcon. Gette ^eheile, munie de six 
crampons places en sens inverses, accrochait toujonrs quel- 
que chose. 

Au bruit, Diane ^teignit sa lampe et ouvrit la fen^tre pour 
assurer T^chelle. 

La chose fut faite en un instant. 

Diane jeta les yeux sur la place ; elle fouilla da regard 
tons les coins et recoins. 

La place lui parut d^serte. 

Alors elle fit signe a Bussy qu'il pouvait monter. 

Bussy, sur ce signe, escalada les Echelons deux a deux; i! 
y en avait dix : ce fut Taffaire de cinq enjambees, c'est-a-dire 
de cinq secondes. 

Ce moment avait 6X6 heureusement choisi, car tandis que 
Bussy montait par la fen6tre, M. de Monsoreau, apr6s avoir 
6cout^ patiemment pendant plus de dix minutes a la porte 
de sa femme, descendait p^niblement Tescalier, appuy^ sur 
le bras d'un valel de confiance, leqiiel rempiaQait Remy avec 
avantage toutes les fois qu'il ne s*agissait ni d'appareils ni 
dc toplques. 

Cette double manoeuvre, qu'on etit dit combin^e par un 
habile strat^giste, s*ex^cuta de cette fagon, que le Monsoreau 
ouvrait la porte de la rue juste au moment od Bossy retirait 
son dchelle et oti Diane fermait sa fen^tre. 

Monsoreau se trouva dans la rae ; mais, nous I'avons dit, 
la rue ^tait dcserte, et le comte ne vit rien. 

— Aurais-tu ^t^ mal renseign^? demanda Monsoreau k son 
domestique. 

— Non, Monseigneur, r^pondit celui-ci. Je quitte I'h^tel 
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d'Anjon, et le maitre palefrenier, qui est de mes amis, m'a 
dil positivement que Monseigneur avail command^ deixi 
chevaux pour ce soir. Maintenant, Monseigneur, peut-6tre 
elail-ce pour aller tout autre part qu'lci. 

— Oil yeux-tu qu'il aille ? dit Monsoreau d'un air sombre. 
Le comte etait comme tous les jaloux, qui ne croient pas 

que le reste de rhumanitd puisse 6tre pr^occup^ d'autre 
chose que de les tourmenter. 
II regarda autour de lui une seconde fois. 

— Peut-6tre euss^-je mieux fait de rester dans la chambre 
de Diane, murmura-t-il. Mais peut-6tre ont-ils des signaux 
pour correspondre ; elle I'etit prevenu de ma presence, et je 
n'eusse rlen su» Mieux yaut encore guetter du dehors, comme 
nous en sommes convenus. Voyons, conduis-moi a cette ca- 
chette de laquelle tu pretends que Ton pent tout voir. 

— Venez, Monseigneur, dit le valet. 

Monsoreau s'avanga moitid s'appuyant au bras de son do- 
mestique, moitie se soutenant au mur. 

En elTet, a vingt ou vingt-cinq pas de la porte, du c6td de 
la Bastille, se trouvait un 6no?me tas de pierres provenant de 
maisons d^molies et servant de fortifications aux enfants du 
quartier lorsqu'ils simulaient les combats, restes populaires 
des Armagnacs et des Bourguignons. 

Au milieu de ce tas de pierres le valet avait pratique une 
esp^ce de gu^rite qui pouvait facilement contenir et cacher 
deux personnes. 

n etendit un manteau sur ces pierres, et Monsoreau s'ac- 
crouplt dessus. 

Le valet se plaga aux pieds du comte. 

Un mousqueton tout charge ^tait posd a tout ^v6nement a 
c6t^ d'eux. 

Le valet voulut appr^ter la m^cbe de Tarme ; mais Monso- 
reau I'arrSta. 

— Un instant, dit-il, il sera ton jours temps. C'est du gibier 
royal que celui que nous ^ventons, il y ia peine de la hart 
pour quiconque porte la main sur lui. 

Et ses^yeux, ardents comme ceux d'un loup embusqu^ 
dans le voisinage d'une bergerie, se porf iient de la fen^tre 
de Diane dans les profondeurs du faubourg, et des profon- 
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deurs du faubourg dans les rues adjacentes, car il d^sirail 
surprendre el craignait d'etre surpris. 

Diane avail prudemmenl ferm6 ses ^pais rideaux de tapis- 
serie, en sorle qu'a leur bordure seulemenl filtrait un rayon 
lumineux, qui d^nongait la vie dans cetto maison absolu- 
ment noire. 

Monsoreau n'^lail pas embusque depuis dix minutes que 
deux chevaux parurenl a Tembouchure de la rue Salnt-An- 
toine. 

Le valet ne parla point; mais il ^tenditla main dans U 
direction des deux chevaux. 

— Oui, dit Monsoreau, je vois. 

Les deux cavaliers mirent pied a terre a Tangle de rh6tel 
des Tournelles, el ils attach^rent leurs chevaux aux anneaux 
de fer disposes dans la muraille a cet effet. 

— Monseigneur, dit Aurilly, je crois que nous arrivons 
trop tard; il sera parti directement de voire h6tel; il avail 
dix minutes d'avance sur vous, il est entre. 

— Soil, dit le prince; mais si nous ne Tavons pas vu en- 
trer nous le verrons sortir. 

— Oui, mais quand ? dit Aurilly. 

— Quand nous voudrons, dit le prince. 

— Serait-ce trop de curiosity que de vous demander com- 
ment vous comptez vous y prendre, Monseigneur? 

— Rien de plus facile. Nous n'avons qu*a heurter a la 
porte Tun de nous, c'est-a-dire toi, par exemple, sous pr6- 
texte que tu viens demander des nouvelles de M. de Monso- 
reau. Tout amoureux s*efifraye au bruit. Alors toi entr6 dans 
la maison, lui sort par la fenfire, el moi, qui serai rest6 
dehors, je le verrai d^guerpir. 

- Et le Monsoreau ? 

— Que diable veux-tu qu'il dise? C'esl mon ami, je suis 
kixiuiet, je fais demander de ses nouvelles, parce que je lui 
ai trouv^ mauvaise mine dans la journ^e; rlen de plus 
simple. 

— Cest on ne peul plus ingenieux, Monseigneur, dit 
Aurilly. 

— EntendS'tu ce qu'ils disent? demanda Monsoreau a son 
Talet. 
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-Non, Monseigneur; mais sMIs continuent de parler, 
nous ne pouvons manquer de les entendre, puisqu'ils vien- 
nent de ce c^t6. 

— Monseigneur, di^ Aurilly, voici nn tas de pierres qui 
semble fait expr6s pour cacher Voire Altesse. 

— Oui; mais attends, peut-6tre y a-t-il moyen de voir a 
travers les fentes des rideaux. 

£n effet, comme nous Tavons dit, Diane avait rallum^ ou rap* 
proch^ la lampe , et une 16gSre lueur filtrait du dedans au de- 
hors. Le due et Aurilly tourn^reht et retourn^rent pendant 
plus de dix minutes, afin de chercher un point d*oti leurs re- 
gards pussent pen^trer dans Tint^rieur de la chambre. 

Pendant ces diff^rentes ^yolutions, Monsoreau bouillait 
d*impatience et arrdtait souvent sa main sur le canon da 
mousquet, moins froid que cette main. 

— Ohl souffrirai-je cela? murmurait-il; d^vorerai-je en- 
core cet affront? Non, non ; tant pis, ma patience est a bout. 
Mordieu! ne pouvoir ni dormir, ni veiller, ni mdme souifrir 
tranquille, parce qu*un caprice honteux 8*est log^ dans }e 
cerveau oisif de ce miserable prince 1 Non, je ne suis pas un 
valet complaisant, je suis le comte de Monsoreau, et qu'il 
vienne de ce c6t^, je lui fais, sur mon honneur, sauter ia 
cervelle. AUume la mdche, Ren^, allume... 

En ce moment justement le prince, yoyant quMl dtait im- 
possible k ses regards de p^D^trer k travers Tohstacle, en 
6tait revenu a son projet, et il s\ipprdtait a se cacher dans 
les decombres, tandis qu'Aurilly allait frapper a la porte, 
quand tout a coup, oubliant la distance qu'il y avait entre 
lui et le prince, Aurilly posa vivement sa main sur le bras 
du due d*Anjou. 

— Eh bien! Monsieur, dit le prince 6tonn^, qu'y a-t-il? 

— Venez, Monseigneur, venez, dit Aurilly. 

— Mais pourquoi cela? 

— Ne voyez-vous rien briller a gauche ? Venez, Monsei- 
gneur, venez. 

— Et effet, je vols comme une ^tincelle au milieu de ces 
pierres. 

— G'est la meche d*un mousquet ou d*une arquebusd, 
Monseigneur. 

8. 
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— Ahl ahl fit leduc, et qui diable peut 6tre enibus- 
qu^ la? 

— Quelque ami ou quelque servlleur deBussy. felolgnons- 
nous, faisons un detour, ei revenons d'un autre c6te. Le 
Berviteur donnera Talarme, et nous verrons Bussy descendre 
par la fenfetre. 

— En efTet, tu as raison, dil le due; viens. 

Tous deux travers6rent la rae pour regagner la place oU 
ils ayaient attache leurs chevaux. 

— Ds s'en vont^ dit le valet. 

— Qui, dit MoQSoreau. Les as-tu reconnus ? 

— Mais il me semble bien, a moi, que e'est le prince et 
Aurilly. 

— Justement. Mais tout a rheure j'en serai plus stir en* 
core. 

— Que va faire Monseigneur. 

— Viens I 

Pendant ce temps, le due et Aurilly toumaient par la rue 
Sainte-Gatherine avec Fintention de longer les jardins et de 
revenir par le boulevard de la Bastille. 
^Monsoreau rentrait etordonnait de preparer sa liti^e. 

Ce qu'avait pr^vule due arriva. 

Au bruit que fit Monsoreau, Bussy prit Talanne : la lu- 
midre s*6teigmt de nouveau, la fen^tre se rouvrit, r^chelle 
de corde fut fix^e, et Bussy, a son grand regret, bbllg^ de 
fuir comme Rom^o, mais sans avoir, comme Rom^o, vu se 
lever le premier rayon du jour et entendu chanter Talouotte. 

Au moment od il mettait pied a terre et oti Diane lui ren- 
voyait F^chelle, le due et Aurilly d^bouchai«nt a Tangle de 
la Bastille. 

lis virent juste et aurdessous de la fen^tre de la belle 
Diane une ombre suspendue entre le ciei et la terre; mais 
cette ombre disparut presque aussit6t au coin de la ru^ 
Saint*Paul. 

•— Monsieur, disait le valet, nous aliens r^veiller toute u 
matson. 

— QuMmporte? rdpondait Monsoreau furieux; je suis ib 
maltre ici^ ce me semble, et j^ai bien le droit dei faire chez 
moi ce que voulait y faire M. le due d*Anjou. 
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La lilL^re ^lait pr^te. Monsoreau envoya chercher deux de 
ses gens qui logeaient rue des Tournelles, et lorsque ces gens, 
qui ayaient Thabitude de i'accompagner de|mis sa blessure, 
furent arrives et eurent pris place aux deux porti6res, la ma- 
chine partit au trop de deux robustes chevaux el enmoins 
a'un quart d'beure fut a la porte de rh6tel d*Anjou. 

Le due et Aurilly venaient de rentrer depuis si pea de 
temps que leurs chevaux n'^taient pas encore d6brid6s. 

Monsoreau, qui avail ses entries libres chez le prince, 
parut sur le seuil juste au moment od celui^ci, apr^s avoir 
jet^ son feutre sur un fauteuil, tendait ses bottes a un valet 
de chambre. 

Cependant un valet qui Tavait pr^c^d^ dequelques pas an- 
nonga M. le grand veneur. 

La foudre brisant les vitres de la chambre da prince n*eiit 
pas plus 6loun6 celui-ci que Faimonce qui venait de se faire 
entendre. 

— Monsieur de Monsoreau I s'6cria-t-il avec ane inquie- 
tude qui pergait a la fois et dans sa paleur et dans T^motion 
de sa voix. 

— Qui, Monseigneur, moi-m^me, dit le comte en compri- 
mant ou plut6t en essayant de comprimer le sang qui bouil- 
lait dans ses arteres. 

L'effort qu'il faisait sur lui-m6me fut si violent, que M. de 
Monsoreau sentit ses jambes qui manquaient sous lui et 
tomba sur an si^ge plac^ a Uentree de la chambre. 

— Mais, dit le due, vous vous tuerez, mon oher ami, et, 
dans ce moment mSme , vous 6tes si pale que vous semblez 
pres de vous ^vanouir. 

— Oh! que non, Monseigneur. Tai pour le moment des 
cboses trop importantes a confier a Yotre Altesse. Peat-^re 
m'^vanoairai'je apr^s, c'est possible. 

— Yoyons, parlez, mon cher comte, dit Francois tout boo- 
levers6. 

— Mais pas devant vos gens, je suppose, dit Monsoreao. 
Le due congi^dia tout le monde, m^me Aurilly. 

Les deux hommes se trouv6rent seuls. 

— Yotre Altesse rentre ? dit Monsoreau, 

— Comme vous voyez, comte. 
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— C'est Lien imprudent a Yotre Altesse dialler ainsi la noit 
par les rues. 

— Qui vous dit que j'ai 616 par les rues? 

— Dame I cette poussiere qui couvre vos habits, Monsei- 
gneur... 

— Monsieur de Monsoreau, dit le prince avec un accent 
auquel il n'y avail pas a se m^prendro, faites-vous done en- 
core un autre metier que celui de grand veneur? 

— Le metier d'espion?oui, Monseigneur. Tout lo monde 
8*en m61e aujourd'liui, un peu plus un peu moins , et moi 
comme les autres. 

— Et que vous rapporte ce m^lier, Monsieur? 

— De savoir ce qui se passe. 

— C'esl curieux, fit le prince, en se rapprochant de sou 
timbre pour 6tre a port^e d'appeler. 

— Tres-curieux, dit Monsoreau, 

— Alors, contez-moi ce que vous avez a me dire. 

— Je suis venu pour cela. 

-^ Vous permettez que je m'assoie? 

— Pas dironie, Monseigneur, envers un humble et fidele 
ami comme moi, qui ne vient a celte heure et dans Tetat od 
il est que pour vous rendre un signale service. Si je me suis 
assis, Monseigneur, c'est, sur mon honneur, que je ne puis 
rester debout. 

— Un service, reprit le due, un service ? 

— Oui. 

— Parlez, done. 

— Monseigneur, je viens a Votre Altesse de la part d'un 
puissant prince. 

— Duroi? 

— Non, de monseigneur le due do Guise. 

— Ah ! dit le prince, de la part du due de Guise ; crest 
aatce chose. Approchez-vous et parlez has. ' 
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XX 



COMilENT M. LB BUG d'AKJOU SIGNA, ET COMMENT, APHftJ 

AVOIR SIGNE, IL PARLA. 



T se fit un instant de silence enlre le due d'Anjou et Mor.- 
soreau. Puis rompant le premier ce silence : 

— Eh bien I monsieur le comte, demanda le due, qu'avcz- 
Tous a me dire de la part de MM. do Guise? 

-- Beaucoup de choses, Monseigneur. 

— lis vous ont done 6crit? 

— Ohl non pas ; MM. de Guise n'^crivent plus depuis Td- 
trange disparition de maitre Nicolas David. 

— Alors, vous avez done 6i6 a I'arm^e? 

— Non, Monseigneur ; ce sont eux qui sont venus a Paris^ 

— MM. de Guise sont a Paris ! s'ecria le due. 

— Oui, Monseigneur. 

— Et je ne les ai pas vus I 

— Us sont trop prudents pour s'exposer, et pour exposer 
en m6me temps Yotre Altesse. 

— Et je ne suis pas prdvenu ? 

— Si fait, Monseigneur, puisque je vous previens. 

— Mais que viennent-ils faire? 

— Mais ils viennent, Monseigneur, au rendez-vous que 
vous leur avez donn^. 

— Moi! je leur al donn^ rendez-vous ? 

— Sans doule, le m^me jour ou Votre Altesse a ^te arrft- 
l^e, elle avait re^u une lettre de MM. de Guise, et elle leur 
»vait fait r($pondre verbal ement, par moi-m6me , qu'ils n'a- 
vaient qu'h se trouver a Paris du 34 mai au 2 juin. Nous 
sommes au 3i mai; si vous avez oubli^ MM. de Guise, 
MM. de Guise, comma vous voyez, ne vous ont pas oublid, 
Monseigneur. 
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Francois palit. 

U s'^lait pa^sstf tant d'^v^nements depuis ce jour, qu'il av^ail 
oabli^ ce rendez-voiis, si important qu'il ftX. 

— C'est vrai, dlt-il ; mais les relations qui existaient a 
eette dpoque entre MM. de Guise et moi n'existent plus. 

— S'il en est ainsi, Monseigneur, dit le comte, vous ferez 
bien de les en pr^venir, car je crois quails jugent les choses 
tout autrement. 

— Comment cela? 

— Oui , peut-6tre vous croyez-vous d^li^ envers eux , 
Monseigneur ; mais eux continuent de se croire li^s envers 
vous. 

— Pidge, mon cher comte, leurre auqud un bomme comme 
moi ne se laisse pas deux fois prendre. 

— Et oti Monseigneur a-t-il 616 pris une fois ? 

— Comment I od ai-je 6X6 pris? Au Louvre, mordieu I 

— Est-ce par la faute de MM. de Guise? 

— Je ne dis pas, murmura le due, je ne dis pas; seule* 
ment jo dis qu'ils n'ont en rien aid^ a ma fuite. 

— Cetit 616 difllcile, attendu qu'ils ^taient ei) fuite eux- 
mdmes. 

— C'est vrai, murmura le due. 

— Mais, vous une fois en Anjou, n'ai-je pas 6X6 charge 
00 vous dire de leur part que vous pouviez toujours compter 
sur eux comme lis pouvaient compter sur vous , et que le 
jour oti vous marcheriez sui* Paris, ils y marcheraienl de leur 
c6t^. 

— C*est encore vrai, dit le dac ; mais je n'ai point march^ 
sur Paris. 

— Si fait, Monseigneur, puisque vous y 6tes. 

— Oui ; mais je suis a Paris comme Tallin de mon fr6re. 

— Monseigneur me permeltra de lui faire observer qu'il est 
plus que Pallid des Guises. 

— Que suis-je done ? 

— Monseigneur est leur complice. 
Le due d* Anjou se mordit les 16vres. 

— Et vous dites quUls vous ont charge de m'annoncer leur 
trrivde? 

— Oui, Votre Altesse, ils m'onl fait cet honneur. 
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— Mais ils ne vons ont pas cominuniqa6 les motifs do 
leur letour ? 

— lis m*ont tont communique, Monseigneur, me sacham 
rhomme de confiance do Voire Altesse, motifs et {Nrojets* 

— Ih ont done des projets? Lesquels? 

— Les mtoes, toujours. 

— Et ils les croient praticables ? 

— Ils les tiennent.pDur certains. 

— Et ces projets ont toujours pour but?... 

Le due s'arr^ta, n'osant prononcer les mots qui doTaient 
naturellement suivre ceux qu'il venail de dire. 
Monsoreau acheva la pens6e du due. 

— Pour but de vous faire roi de France, oui, Monsei- 
gneur. 

Le due sentit la rongeur de la joie lui monter au visage*. 

— Mais, demanda-t-il, le moment est-il favorable? 

— Votre sagesse en decidera. 

— Ma sagesse? 

— Oui ; voici les. fails, fails visibles, irr^cusables. 

— Voyons. 

— La nomination du roi comme chef de la Ligue n'a m6 
qu'une com^die, vite appr^ci^e et jug6e aussitdt qu'appre- 
ci^e. Or, maintenant la reaction s'opere, et r£tat tout entier 
se soul6ve centre la lyrannie du roi et de ses creatures. Les 
pr6clies sent des appels aux armes, les ^glises des lieux oti 
Ton maudil le roi en place de prier Dieu L'arm^e fr^mit 
dimpalience, les bourgeois s'associent, nos dmissaires ne 
rapportent que signatures et adhesions nouvelles a la Ligue; 
enfln le r6gne de Valois louche a sonterme. Dans une pa- 
reille occurrence, MM. de Guise ont besoin de choisiruncom- 
petiteur s^rieux au trbne, et leur choix s^est naturellement 
arrftte sur vous. Maintenaut, renoncez-vous a vos id^es d'au- 
Irefois? 

Le due ne r^pondit pas. 

— Eh bien 1 demanda Monsoreau, que pense Monseigneur 7 

— Dame! r^pondit le prince, je pense... 

-^ Monseigneur sail qu'il pent, en toule f^ncMse, s'expli* 
quer avee moi. 

— Je pense, dit le due, que mon frere a*a pas d*enfant3 : 



144 LA DAME DE MONSOREAU. 

qii'a[)r^s lai le tr6ii6 me revient ; qu'll est d'une vacillante 
sant^; pourquoi done alors me remuerais-je avec tons ces 
gens, poarquoi compromettrais-je mon nom, ma dignity, 
men affection, dans une rivalit^ inutile, pourquoi enfin es- 
liayefais-je de prendre avec danger ce qui me reviendra sans 
peril ? 

— Voila justement, dit Monsoreau, oti est Terreur de Votre 
Altesse : le tr6ne de votre frere ne vous reviendid que si 
Tous le prenez. MM. de Guise ne peuvent 6tre rois eux- 
m^mes, mais ils ne laisseront r^gner qu'un roi de leur fagon; 
ce roi, qu'ils doivent substituer au roi regnant, ils avaient 
comptd que ce serait Yotre Altesse ; mais au refus de Yotre 
Altesse, ]e vous en pr^viens, ils en chercheront un autre. 

— £t qui done? s'6cria le due d'Anjou en frongant le 
sourcil, qui done osera s^asseoir sur le tr6ne de Charlemagne? 

— Un Bourbon au lieu d'un Valois ; voila tout, Monsei- 
gneur: ills de Saint-Louis pour fils de Saint-Louis. 

— Le roi de Navarre? s'ecria Francois. 

— Pourquoi pas? il est jeune, il est brave; il n'a pas d'en- 
iants, c'est vrai ; mais on est sCur qu'il e^ pent avoir. 

— 11 est huguenot. 

— Lui ! est-ce quUl ne s'est pas converti a la Saint-Bar- 
4Uclemy? 

— Oui, mais il a abjurd depuis. 

— £h! Monseigneur, ce qu'il a fait pour la vie, 11 le fcra 
our le tr6ne. 

•— lis croient done que Je c^derai mes droits sans les d(^- 
fendre? 

— Je crois que le cas est pr^vu. 

— Je les combattrai rudement. 
•^ Peuhl ils sent gens de guerre. 

-*- Je me meltrai a la t6te de la Ligue. 

— lis en sonH'ame. 

— Je me r6unirai a mon fr6re. 

— Votre fr6re sera mort. 

— J'appellerai les rois de I'Europe a mon aide. 

— Les rois de i'Europe feront volontiers la guerre k 
rois, mais ils y regarderont a deux fois avant de faire 
^guerre a un peuple. 
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— Comment, a un peuple ? 

— Sans doute, MM. de Guise sont ddcidds a tout, m6me a 
conslituer des Etats, mSme a faire une r^publique. 

Francois joignit les mains dans une angoisse inexprimable. 
Monsoreau 6tait efTrayant avec ses r^ponses qui repondaieni 
8i bien. 

— Une r^publique? murmura-t-il. 

— Oh I mon Dieu I oui, comme en Suisse, comment G6nes, 
comme a Yenise. 

— Mais mon parti ne souffrira point que Ton fasse ainsi de 
la France une r^publique. 

— Votre parti? dit Monsoreau. Eh I Monseigneur, vous 
avez 6t6 si desint(^ress6, si magnanime, que, sur ma parole, 
votre parti ne se compose plus guere que de M. de Bussy et 
de moi. 

Le due ne put r^primer un sourire sinistre. 

— Je suis li^, alors, dit-il. 

— Mais a peu pr6s, Monseigneur. 

— Alors, qu'a-t-on besoin de recourir a moi, si J6 soii , 
comme vous le dites, d6nu6 de toute puissanctft? 

— C'est-a-dire, Monseigneur, que vous ne pouvez rien san» 
MM. de Gmse, mais que vous pouvez torn avec eux 

— Je peux tout avec eux? 

— Oui, dites un mot, et vom hiti idI. 

Le due se leva fort agite, se promena par la chambrt 
froissant tout ce qui tombait sous sa main : rideaux, por- 
tieres, tapis de table; puis enfinil s'arr6tadevantMonsoreaiv 

— Tu as dit vrai, comte, quand tu as dit que js n'ava'. j 
lus que deux amis, toi et fiussy. 

Et il pronon^a ces paroles avec un sourire de bienvelK- 
ance qu'il avait eu le temps de substituer a sa pale fureu^ 

— Ainsi done? fit Monsoreau, Toeil brillant de joie. 

— Ainsi done, fidele serviteur, reprit le due, parle, je V^ 
coute. 

— Yous I'ordonnez ? Monseigneur. 

— Oui. # 

— Eh bien I en deux mots, Monseigneur, volci le plan. 
Le due palit, mais il s'arr^ta pour ^couter. 

Le comte reprit : 
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— C'est dans huit jours la F^te^Dien, n'est-ee pas, Mon* 
scijiroeur f 

— Qui. 

— Le jroi, poitf cette saiote jonffBde^ m6dite depois long- 
temps oae gcande procession aox principaux convents da 
Paris. 

— C*est son habitude de-faire tons les ans pareiHe proces- 
sion i pareiiie ^poque. 

— Alors, comme Yotre Altesse se le rappelle, le roi est sans 
gardes, oudumoins les gardes restent a laporte. Le roi s'ar- 
reto devant cbaque reposoir, il s'y agenouilie, y dit cinq Pater 
et cinq Ave, le tout accompagn^ des sept psaumes de la Pe- 
nitence. 

— Je sals tout cela. 

— II ira a I'abbaye Sainte- Genevieve comme aux autres. 

— Sans contredit. 

~ Seulement, comme d&^ccident sera arrive en face du 
couvent... "^ 

~ Un accident? 

— Oui, un 6gout se sera entonc^ penjhsi la nuit. 

— Eh bien? ^^'^s^ 

— Le reposoir ne pourra 6tre sous le porche, HsSJS^ans 
la cour mdme. 

— J'ecoule. 

— Attendez d«nc : le roi entrera, quatre ou cinq personnes 
emrer-ont avec iuijmafs derrifere le roi etces quatre ou cinq 
personnes, on fermera les portes. 

— Et alors f 

— Al ors, reprit Monsoreau, Votre Altesse connait les moines 
qui ferom les honneurs de I'abbaye a Sa Majesi6. 

— Ge seront les m^mes? 

— Qui etaient la quand on a sacr^ Votre Altesse. Juste- 
ment. 

— lis oseronl porter les mains sur Foint du Seigneur ? 

— Oh! pour le tondre, voila tout : vous connaissez ce 
luatrain : # 

< 

De tvoU coaroanep, la premie, 

. Tk perdis, ingrat et fuyard ; , 
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La seconde court grand hasant ; 
Des ciseaux feront la deroitre. 

— On osera foire cela ! s'6cda le doe i'oeU MUaot d'avi- 
dlt^, ontondrera un roi a la tdite? 

— « Oh ! il DB sera plus tai, aloi& 

— .^Comment cela ? 

— NTavBZ-Yons point entenda parlor d*aa fetee gteOY^fin, 
d'un saint bamme qui fait des difieours en atle&daat qu'il 
fasse des miracles? 

— De fr^e Gorenflot ? 

— Justemeut. 

— Le mdme qui voolait prScher la Ugae rarquebuse sur 
r^pante? 

— Le mdme. 

— Eh bienf on eondoira le roi dans sa cellule ; nne fois 
la, le fr6re se charge de lai faire signer son abdication; puis, 
qnand il anra abdiqu6^ madame de Montpensier entrera les 
ciseaux k la main. Les ciseaux sent achet^s, madame de 
Montpensier les porte pendus a son c&t^. Ce sent de cbar- 
mants ciseaux, d'or massif, et admirablement cisel^s : a tout 
seigneur, tout honneur. 

FranQOis demeura muet; son Gdil faux s'i^ali dilatd comniQ 
eelui d^on chat qui guelte sa proie dans Tobscuril^. 

— Yous comprenez le reste, Monseigneur, continua le 
comte. On annonce au p6uple<que le roi, dprouvantun saint 
repentir de ses (iautes, a exprimd le Ywa de ne plus sortir 
du couyent; si quelqiies-uns doutent que la Yoeation ^oit 
reelle, M. le due de Guise tient Tarmee, HI. le cardinal tient 
r£glise, M. de Mayenne tient la bourgeoisie; a^ee ces trois 
pouYoirs-la, on fait croire au peuple a pea pr^s tout ce que 
ron veul. 

— Mais' on m^accusers de riolence, dit le due aprds un 
instant. 

— Voiis tffites pas lenu de vous trouver 14. 

— On me regardera comme un usurpateur. 
^ Monseigneur oublie Fabdication. 

— Le roi refusera. 

^ 11 paralt que fr6re Gorenflot est non-seulement 
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on homme tr^s-capable , mais encore un homme tr^s-fort* 

— Le plan est done arr6te? 

— Tout a fait. 

— Et Ton ne clAint pas que je le d^nonce? 

— Non, Monseigneur, car il y en a un autre non moins stf 
arr6t6 contre vous dans le cas od vous trahiriez. 

— All I ah ! dit Francois. 

•— Oui, Monseigneur, et celui-la je ne le connais pas, on 
me sais trop votre ami pour me Tavoir confix. Je sais qu'il 
eiiste, Yoila tout. 

— Alors, je me rends, comte; que faut-il faire? 

— Approuver. 

— Eh bien ! j'approuve. 

— Oui ; mais cela ne suffit point de Tapprouver de pa^ 
roles. 

— Comment done faut-il Tapprouver encore? 

— Par 6cnX, 

— C'est une folic que de supposer que je consentirai a 
cela. 

— Etpourquoi? 

— Si la conjuration avorte? 

— Justement, c'est pour lecasoti elle avorterait qu'on de- 
mande la signature de Monseigneur. 

— On veut done se faire un rempart de mon nom? 

— Pas autre chose. 

— Alors je refuse mille fois. 

— Vous ne pouvez plus. 

— Je ne peux plus refuser? 

— Non. 

— £tes-vous fou? 

— Refuser, c'est trahir. 
•— En quoi ? 

— En ce que je ne demandais pas mieux que de taire, et 
que c*est Votre Altesse qui m*a ordonn^ de parlor. 

— Eh bien I soit ; que ces messieurs le prennent comme 
ils voudront, j'aurai cholsi mon danger, au moins. 

— Monseigneur, prenez garde de mal choisir. 

— Je risquerai, dit Francois un peu ^mu, mais essayant 
n^anmoins de conserver sa fermetd. 
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— Dans Yotre int^r6t, Honseigneur, dit le comte, ]e ne 
vous le conseille pas. 

— Mais je me compromets en signant. 

— En refusant de signer vous faites bien pis; Tons toqs 
assassinez ! 

— Francois frissonna. 

— Onoserait?dit-il. 

— On osera tout, Monseigneur. Les conspiratenrs sent 
trop avances ; il faut qu'ils r^ussissent a quelque prix que ce 
fioit. 

Le due tomba dans une indecision facile a comprendre. 

— Je signerai, dit-il. 

— Quand cela ? 

— Demain. 

•— Demain, non, Monseigneur ; si vous signez , 11 fant si- 
ner tout de suite. 

— Mais encore faut-il que MM. de Guise r^igent Tenga- 
geraent que je prends vis-a-vis d'eux. 

— II est tout r6dig6, Monseigneur, je Tapporte. 
Monsoreau tira un papier de sa pocbe : c^^tait une adh^ 

siun pleine et enti6re au plan que nous connaissons. 

Le due le lut d'un bout a Tautre, et, a mesure qu'il lisait, 
le comte pouvait le voir plilir ; lorsqu'il eut fini, les jambes 
lui manqu6rent , et il s'assit ou plut6t il tomba devant la 
table. 

•— Tenez, Monseigneur, dit Monsoreau en lui pr^sentajit 
la plume. 

— II faut done que je signe? dit Francois en appuyant la 
main sur son front, car la t^te lui tournait. 

— II le faut si vous le voulez, persoime ne vous y 
force. 

— Mais si, Ton me force, puisque vous me menacez d'on 
assassinat. 

^ Je ne vous menace pas, Monseigneur, Dieu m'en garde, 
]e vous previous, c*est bien different. 

— Donnez, fit le due. 

Et comme ifaisant un effort sur lui-mdme, il prk ou plut6t 
11 arracha la plume des mains du comte et signa. 
Monsoreau le suivait d*un oeil ardent de haine et d*6spolr; 
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qoaad illui ^t poser la plixme snr le papier, il Cat oblige da 
s'appayer snr la table, sa pmnelle semblait se jdUater.a me-, 
sure que la main da dac formait las lattres.qju. ttomposaient 

SOItmQIB. 

— Ab I dit-il qnand le due eut fini. 

£t, saisissant le papier d'un mouY.em6Qt.iion.moins vio- 
lent que le due avait saisi la plume, 11 le pUa, ren&rma%entre 
aa.diemis6 et l-^toffe^n trasse de sole qaij:^n^[dagaitle gilet 
4catte dpoque, boulonna son peurpoint, et croisa son man- 
'«eau par-dessus. 

Ldidaeregardait faire avae tonnement, ne comprenant nen 
.ct Fexpression de ce visage pale sur lequel passait comme an 
Eclair de fdroeejoie. 

— Et maintenant, Monseigneur, dit Honsoreaa,.fioy;eK pni- 
tot. 

— Comment cela ? demanda le due. 

— Oai,&e eourez pdfis pan les raes le sair avec Anrilly, 
comme vous venez dale fiftire iln'y a qa!an instant en* 
core. 

•— Qu'est-ce a dtre? 

— C'est-4-dire que ce soir, Al9nseignear.,.voa8 avez 6\A 
ponrsoivre d'amour une femme que son mad^ulone, et dont 
il est jsdoux an ^okat de... ma £oi, oui, 4e tuar ({oiconqae 
rapprocherait sans sa permission. 

— Serait-ce par hasard de vous et de votre femme. qoe 
VDUS voudriez parler? 

— Oui, Monseigneur, puisque vousavez devin6 sijoste 
da premier ooup, je n'essayeraiipas m^me deiiiar. J'ai ^ous^ 
Diane de M^rldor, elle est a moi, et personne ne Taura, moi 
vivant, du mains, pas ny^me un prinoe. £t. tenez, Monsei- 
gneur, pour que vous en soyez bien stur, je le jure par mon 
jiom et sur ce poignard. 

Et il mit la lame du poignard presque sur la poitrlne du 
prince qui recula. 

^ Monsieur, vous me menacez, dit Frangois, pale de co- 
lore el de rage. 

— Non, man prince, comme toot a Fheure, je vous avertis 
seolement. 

— Et da qaoi m*avarti6sez-voas? 



LA DAME DE MONSOREAU. tSt^ 

— Qae personne n'aura ma femme ( 

••*- Et moi, maitre sot^ s-^Fiia d'ADjoa hors de Itti, je vons 
i^ponds que vous m^avertissez trop tard^ cit qoe quelquViti 
Tad^ja. ^ 

Monsoreanponssann cri t«rril»le en enfbu^t^sdeux 
mains dans ses cheyeux. 

— ' Ge n'est pas yons> balbmia«t-il» ceii'est pfts^voasv Mt>n- 
fldgrnenr? 

Et son bras, ton] ours armd, TL^smUqa'k s^^tendre i|K>iir 
allet fiercer la poitrine du priocse. 

Frangois se reenla. 

— Vous dtes en demence, comte, dit-il en s'apprdtant a 
frappersurle timbre. 

— Non, je vois clair, je parte raison et j'entends juste; 
vous yenez de dire que quelqu'un possMe ma femme ; yous 
I'avez dit. 

— Je le r6p6te. 

— Nommez cette personne et prouyez le fait. 

— Qui 6tait embusqu6 ce soir a yingt pas de yotre porta 
ayec un mousquet? 

— Moi. 

— Eh bien! comte, pendant ce temps... 

— Pendant ce temps... 

— Un homme ^tait chez vous , on platdt chez yotre 

femme. 

— VousPavez yu entrer? 

— Je Tai vu sortir. 

— Parlaporte? 

— Par la fenfitre. 

— Vous ayez reconnn cet iK>mme? 

— Oui, dit Itf due. 

•— Nommez-le, s'^cria Monsoreau, nomwez^le, Monsei- 
gneur, ou je ne r6ponds de rien. 
Le due passa sa main sur son front, et qtielqne cbose^ 
mme un sourire passa sur ses l^yres. 

— Monsieur ie comte, dtt-il, foi de prinfee du sa«fg, sur 
mon Dieu et sur mon ame, ayan't jl^uit jours jeTou^feiai 
connaitre Tbomme qui poss^de yotre femsae. 

— Vous le jurez? s*6cria Monsoreau. 
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— Je vous le jure. 

— Eh bien ! Monseignenr, k hnit jours , dit le comte en 
frappant sa poitrine a Tendroit ot 6tait le papier sign^ da 
prince... a huit jours, ou, vous comprenez?... 

— Reyenez dans huit jours ; voila tout ce que j'ai a vous 
dire. r 

— Aussi bien , cela yaut mieux , dit Monsoreau. Dans huit 
jours j'aurai toutes mes forces, et il a besoin de toutes ses 
fbrces celui qui yeut se yenger. 

Et il sortit en faisant au prince un geste d'adieu que Ton 
edt pu facilement prendre pour un geste de menace. * 



XXI 



UNE PROMENADE AUX TOURNELLES. 



Gependant peu a peu les gentilshonunes angeyins dtaient 
reyenus a Paris. 

Dire qu'ils y rentraient ayec confiance , on ne le croirait 
pas. lis connaissaient trop bien le roi , son fr^re et sa m^re 
pour esp^rer que les choses se passassent en embrassades de 
famille. 

Us se rappelaient toujours cette chasse qui leur ayait ^t^ 
faite par les amis du roi , et ils ne youlaient pas se decider 
a croire qu'on ptlt leur donner un triomphe pour pendant a 
cette c^r^monie assez d6sagrdable. 

lis reyenaient done timidement et se glissaient en yille 
arm^s jusqu'a la gorge, pr6ts a faire feu sur le moindre geste 
suspect, et ils d^g^dnerent cinquante fois, ayant d'arriyer a 
rh6tel d*Anjou , contre des bourgeois qui n*ayaient commis 
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d*autre crime que de les regarder passer. Antraguet surtout 
se montrait feroce et reportail toutes ces disgraces a MM. les 
mignons da roi, se promettant de leur en dire a roccasion 
deux mots fort explicites. 

U fit part de ce projet a Ribeirac, homme de bon conseil, 
et celui-ci lui r^pondit qu'avant de se douner un pareil 
plaisir, il fallait avoir a sa port^e une fronti^re ou deux. 

— On s'arrangera pour cela, dit Antraguet. 
Le due leur fit bon accueil. 

Cetaient ses hommes a lui, comme MM. de Maugiron, 
Qu^lus , Schomberg el d*Epernon 6taient ceux du roi. 
U debuta par leur dire : 

— Mes amis, on songe a vous tuer un peu, a ce qu'il 
parait. Le vent est a ces sortes de receptions ; gardez-vous 
bien. 

— - G*est fait, Monseigneur, r^pliqua Antraguet; mais ne, 
convient-il pas que nous alliens ofTrir a Sa Majesty nos tr6s-' 
humbles respects ? Car enfin si nous nous cachons , cela ne 
fera pas honneur a TAnjou. Que yous en semble? 

— Yous avez raison , dit le due ; allez, et si vous le voulez, 
je Tous accompagnerai. 

Les trois jeunes gens se consult^rent du regard. A ce mo- 
ment Bussy entra dans la salle et vint embrasser ses amis. 

— Eh ! dil-il, vous 6tes bien en retard 1 Mais qu'esl-ce que 
3'entends ? Son Altesse qui se propose dialler se faire tuer au 
Louvre comme C^sar dans le s^nat de Rome. Songez done 
que chacun de MM. les mignons emporterait volontiers un 
petit morceau de Monseigneur sous son manteau. 

— Mais , Cher ami, nous voulons nous frotter im peu k ces 
messieurs. 

Bussy se mit a ri 

-7 Eh I eh ! dit-H , on verra, on verra. 
Le due le regarda tr^s-attentivement. 

— Aliens au Louvre, fit Bussy, mais nous seulement, 
Monseigneur restera dans son jardin a abattre des t6tes d€ 
pavots. 

Francois feignit de rire tr6s-Joyeusement. Le fait est qu'au 
fond il se trouvait heureux de n*avoir plus la corvee k faire* 
Les Angevins se par^rent superbement. 

9. 
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G*^taient de fort grands seigneurs qui mangeaient voloa- 
tiers en sole , velours et passementerie le revenu des terre« 
paternelles. 

Leur reunion ^tait un melange d'or, de pierreries et de 
brocart qui sur leur chemin fit crier noSl au populaire, dont 
]e flair infaillible devinait sous ces beaux atours des ccbuts 
embrasds de haine pour les mignons du roi. 

Henri ET ne voulut pas recevoir ces messieurs de rAn]oi:L 
et lis attendirent vainement dans la galerie. 

Ge furent MM. Qu^lus , Maugiron , Schomberg et d^£petnoit 
qui, saluant avec politesse et t^moignant tons les regrets da 
monde, yinrent annoncer cette nouvelle aux Angevins. 

— Abl messire , dit Antraguet , car Bussy s^effaQaitle ^xm 
possible, la nouvelle est triste; mais passant par votre 
bouche , elle perd beauconp de son d^sagrdment. 

— Messieurs , dit Schomberg, vous ^tes. la fine flerur de la 
grace et de la courtoisie.lVous plait-il que nous m^tamor- 
phosions cette reception qui est manqu^a en une petite pro^ 
menade? 

— Oh! Messieurs, nous allions vous le demander, j£t yi- 
vement Antraguet, a qui Bussy tou£lia 16g6rement le Lras 
pour lui dire : 

— Tais-toi done , et laisse-les faire. 

*- OtL irions-nous bien ? dit Qu^lus en cherchant. 

— Je connais un charmant endroit du c6t6 de la Bastnie^ 
fit Schomberg. 

— Messieurs, nous vous suivons , dit Blbeirac ; marchez 
devaut. 

En effet , les quatre amis du roi sortirent du Louvre, suivis 
des quatre Angevins, et se dirig^rent par les quais vers 
Tancien enclos des Toumelles , alors Marcb^-aux-Chevanx , 
sorte de place unie , plant^e de quelques arbres maigres et 
semde qk et la de bairi^res destinies a arr^ter les chevaux 
ou a les attacher. 

GhemiQ ^isant, les huit gentilshommes s'dtaient pris par 
le bras et, avec mllle civilit^s, s'entretenalent de s\j^et8 gais 
et badins, au grand h^bahissement des bourgeois qui r»- 
greltaient leurs vivats de tout a Tfaeure et disaient que les 
Angevins venaientdepactiser ayec les pourceaux d^i^rodes. 
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Oa arriva. Qa^las prit la parole. 
' ^ Yoyaz le beau terrain* dit-il , Toyez rendroit solitaire, 
et comma le pied tiem ousl aOT ce salpdtre. 

-^ Ma foi , ooi , r^liqoa Antraguet en battant plnsijeurs 
appels. 

— Eh bieni continua Qa^lus , nous aviims p«[i86,iGes mes- 
sienrfretflioi, q^ke vons youdriez luen, un de ces Joora, npns 
accompagner jusqu'ici pour seconder, tieroer et qjpMfft 
M. de Bussy], votre ami, qui nous a fait rbonnaor. de nous 
appeier tons qoatre. 

— C*est vrai , dit Bussy k ses amis stop^Caits. 

— II nlen avait nen dit 1 s'^cria Antraguet. 

— * Obi M. de Bossy est nn homme qui salt le prix des 
cboses, repartit Maugiron. Accepteriez-Yons, messieurs. de 
r Anion ? 

— Gertes oui , rdpliqu^rent les trois Angevins d'one seule 
voix ; rbonneur est tel que nous nous en r^jouiascMis. 

— C*est a merveille , dit Sobomberg en se. frottant les 
mains. Yens pl^t-il maintenant que nous nous choisissions 
I'unrautre? 

— Paime assez cette m^thode, dit Ribeirac avec des yeux 
ardents et alors..... 

— Non pas, interrompit Bussy, cela n*est pas juste. Nous 
a¥(m&taus les mtoies sentiments; done nous sommes inspi- 
res de Dieu. Cost Dieu qui fait les id^es humaines. Mes- 
sieurs, je Yous Fassure. Eh bien I laissons a Dieale soin de 
nous appareiller. Yous saYez d'ailleurs que rien n*est plus 
indifferent au oas od nous conYieudrions que le premier libre 
charge les autres. 

— £t il le ikatl et 11 le font I s'6cri6rent les mignons* 

— Alors xaisonde plus, faisons comme firent les Horaces: 
tironsausort. 

— Tir6rent-ils au sortt dit Qu^lus en r^fl^chissaot. 
i — J*ai tout, lieu de le croire, r^pondit Bussy. 

— Alors imitons-les. 

— Un moment, dit encore Bussy. AYant de connaltre nos 
antagonistes, conYonons des regies du combat. D serait mal- 
s^ant qub les conditions du cotnbat suiYissent le choix dos, 
adYorsaires. 
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— C'est simple, fit Schomberg, nous nous battrons jusqu'^ 
ce que mort s'ensuive, comme a dil M, de Saint-Luc. 

— Sans doute; mais comment nous battrons-nous ! 

— Avec r^pee et la dague, dit Bussy ; nous sommes tous 
exerc^s. 

— A pied? ditQu^lus. 

— Eh I que voulez-vous faire d'un cheval? On n'a pas les 
mouyements libres. 

— A pied, soit. 

— Quel jouF? 

— Mais le plus t6t possible. 

-Non, dit d'fipernon; j'ai mille choses 4 r^gler, un tes- 
tament a faire; pardon, mais je pr^f^re attendre... Trois ou 
six jours nous aiguiseront Tapp^tit. 

— C'est parler en brave, dil Bussy assez ironiquemenl. 

— Est-ce convenu ? 

— Oui. Nous nous entendrons toujours a merveille. 

— Alors tirons au sort, dit Bussy. 

— Un moment, fit Antraguet; je propose ceci. Divisons le 
terrain en gens impartiaux. Comme les noms vont sortir au 
basard deux par deux, coupons quatre compartiments sur le 
terrain pour chacune des quatre paires. 

— Bien dit. 

— Je propose pour le num^ro \ le carrtf long entre deux 
tilleuls... il y a belle place. 

— Accept^. 

— Mais le soleil ? 

— Tant pis pour le second de la paire; 11 sera toum^ a 
rest. 

— Non pas. Messieurs, ce serait injuste, dit Bussy, Tuons- 
nous, mais ne nous assassinons pas. D^crivons un demi- 
cercle, et opposons-nous tous a la lumiere; qu** le soleil 
nous frappe do profil. 

Bussy montra la position, qui fut accept^e, puis on tira les 
noms. 

Schomberg sortit le premier, Ribeirac le second. Us furent 
flesign^s pour la premiere paire. 

Qa^lus et Antraguet furent le seconds. 

Livarot et Maugiron Ics iroisicmes. 
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Au nom de Qu^lus, Bassy, qui croyait I'avoir poiur cham- 
pion, fron^a le sourcil. 

D'Epernon, se voyant forc6meut acconpl^ a Bassy, palit et 
fut oblige de se tirer la moustaehe pour rappeler quelques 
Gouleurs a ses joues. 

— Maintenant, Messieurs, dit Bussy, jusqu'au jour du 
combat, nous nous appartenons les uns aux auties. C'est a 
la vie, a la mort ; nous sommes amis. Voulez-yous bien ac- 
cepter un diner a I'tiotel Bussy? 

Tous salii6rent en signe d'assentiment et revinrent chez 
Bussy ot un somplueux festin les reunit jusqu'au matin. 
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ou cnicoT s'endort. 

Toutes ces dispositions des Angevins avaient ^t^ remar- 
qudes par le roi d'abord, et par Chicot. 

Henri s'agitait dans Tint^rieur du Louvre, attendant impa- 
tiemment que ses amis revinssent de leur promenade avec 
messieurs de FAnjou. 

Chicot avait suivi de loin la promenade, examind en con- 
naisseur ce que personne ne pouvait comprendre aussi bien 
que lui, et, apr^s s'6tre convaincu des intentions de Bussy 
et de Qu61us, il avait rebrouss6 chemin vers la demeure de 
Monsoreau. 

C'dtait un homme rusd que Monsoreau; mais quant adu- 
per Chicot, il n*y pouvait pr^tendre : le Gascon lui apportait 
i'orco compliments de condol^ance de la part du roi; com- 
ment ne pas le recevoir a merveille? 

Chicot trouva Monsoreau couchd. 
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La visite de la veille avait bris^ tous les ressorts de cette 
organisation a peine reconstmite; et Remy, una main snr 
son tnenton, gnettait ayec d^pit les premiss atteintes de la 
fi^vre qai menagait de ressaisir sa vietime. 

N^anmoins Monsorean put soutenir laisonyersation et dis- 
simaler assez habilmnent sa ool^e centre le due d'Anjou, 
ponr qae tout antre que Chicot ne Te^t pas soupQonn^e. 
Mais plus il dtait discret et i^serv^, phis le Gascon d^con- 
vrait sa pens^e. 

— En effet, se disait-il, an homme ne peat 6tre si pas- 
sional poar M. d*Anjoa sans quMl y ait qaelque chose sous 
iea. 

Chicot, qui se connaissait en malades, voulut savoir ^ga- 
lement si la fidvre du comte n'^tait pas one com^die a Tins- 
tar de celle qa'avait joude naguere Nicolas David* 

Mais Remy ne trompait pas; et a la premiere pulsation du 
pouls de Monsoreau : 

— Celui-la est malade r^ellement, pensa Chicot, et ne pent 
rien entreprendre. II reste M. de Bussy ; voyons un peu de 
quoi il est capable. 

Et il courut a rh6tel de Bussy qu'il trouva tout ^blouis- 
sant de lumi^res, tout embaumd de vapours qui eussent fait 
pousser a Gorenflot des exclamations de joie. 

— Est-ce que M. de Bussy se marie? demanda-t-il k an 
aqoais. 

— Non, Monsieur, r^liqua <s6luiH}i, M. de Bussy se r^- 
concilie avec plasieurs seigneurs de la ceor, et on •odl^bre 
cette rdccmi^liation par on repas, fameax ivpas^ ^lez. 

— A moins qu'il ne les empoisonne, oe dont je le sals > in- 
capable, pensa Chicot, 9a Ma}est6 estonoore en stireKd de ce 
odU-la. 

B refoorna aa Louvre et aper^ut Henri qui se proraeiiait 
dans ane si^le d^annes en maugr^ant. 

U avait envoys trois courriers a Qudlus, et, comme «es 
gens ne oomprenaient pas ponrqooi Sa Majestd etalt dans 
rinqakStaau; iis s'^taient arrdt^s tout simplement chez M. de 
Biragae le Glfe, o(i tout homme aax livrees da roi trouvait 
toujours an verre plein, a£3 jambon entamd et des fruits 
confits. 
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C'dlait la m^thode des Birague poor demeurer en favenr. 
Chioot apparaissant a la porte da cabinet, Henri ponssa 
ine grande exclamation. 
^ Oh I Cher ami, dit-il> sais-tu ce qa*ils sont deyeans? 
^ Qui cela? tes mignons ? 
^ H^las I oui, mes pauvres amis. 
— Us doivent toe bien has en ce moment, r^pliqaa Chicot 

— On me les aurait tu^s I s'^cria Henri en se redressant 
la menace dans les yeux ; lis seraient morts 1 

— Morts, j'en ai pear... 

-» Tu le sais et tu ris, paien I 

^ Attends done, mon fils, morts ooi, mais morts-iyres. 

— Ah 1 bouffon... qae tu m'as fait de mal 1 Mais pourquoi 
<Alomnies4u ces gentilshommes? 

— Je les glorifie, au contraire. 

•^ Tu rallies toujours... Yoyons, du s6rieux, je t'en sup- 
plie ; sais'tu qu'ils sont sortis avec les Angevins ? 

— Pardieu I si je le sais. 

— Ehirien I qu-est-il r^&ult6? 

— Eh bien 1 ii est r^sultd ce que je t^ dit : lis sont morts- 
ivres, oupeu s'en faut. 

— Mus Bussy, Bussy ? 

— • Bossy les sodle, c*est un homme Men dangereux. 

— Chicot, par grace I 

— £h bien 1 oui, Bussy leur donne a diner, a tes amis ; 
est-ce quetu trouves cela bien, toi ? 

— Bussy leur donne a diner 1 Ohl c'est impossible; des 
eoBemis jurds. 

^ Justement ; s*ils dtaient amis, lis n'^prouveraient pas 
lefaesoin de s*enivrer ensemble. £coute, as-tu de bonnes 
jambes? 

— Que Y«ux-tu dire ? 

— Irais-tu bien jusqu'a la riviere ? 

— riraisjusqu'aubout dumonde pour 6tre t^moic d'une 
chose pareille. 

— £h bien! va seulement jusqu'a l'h6tel Bossy, tu yerras 
ce prodige. 

— Tu m*accompagnd8 ? 

— Merci,i'en arrive. 
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— Mais enfin, Chicot... 

— Oh 1 non, non, tu comprends que moi qui ai vu, je n*ai 
pas besoin de me convaincre ; mes jambes sont diminu^es 
de trois pouces a force de me rentrer dans le ventre. Si 
j'allais jusque-la, elles commenceraient au genou. Va, men 
Ills, va. 

Le roi lui lan^a un regard dc colore. 

— Tu es bien bon, dit Chicot, de te faire de la bile pour 
ces gens-la. lis rient, festinent el font de Topposition a ton 
gouvernement. R^ponds a toules ces choses en philosophe : 
lis rient, rions ; ils dinent, fais-nous servir quelque chose de 
bon et de chaud; ils font de Topposition, viens nous coucher 
apr^s souper. 

Le roi ne put s'empftcher de sourire. 

— Tu peux te flatter d'etre un vrai sage, dit Chicot; il y a 
eu en France des rois chevelus, un roi hardi, un roi grand, 
des rois paresseux : je suis stir que Ton t'appellera Henri le 
patient... Ahl mon fils, c'est une si belle vertu... quand on 
n'en a pas d'autre I 

— Trahi I se dit le roi, trahi... ces gens-la n'ont pas m6me 
des moeurs de gentilshommes. 

— Ah Qa 1 tu es inquiet de tes amis, s'^cria Chicot en pous- 
sant le roi vers la salle dans laquelle on venait de servir le 
souper, tu les plains comme s'ils 6taient morts, et lorsqu'on 
te dit qu'ils ne sont pas morts, tu pleures et ta t'inqui^tes en- 
core... Henri, tu geins toujours. 

— Vous m*impatientez, monsieur Chicot. 

— Voyons, aimerais-tu mieux qu'ils eussent chacun sept 
ou huit griY>4s coups de rapi^re dans Testomac? sois done 
consequent. 

— Taimerais a pouvoir compter sur des amis, dit Henri 
d*une voix sombre. 

— Oh! ventre de biche I repondit Chicot, compte sur moi; 
je suis la, mon fils, seulement nourris-moi. Je veux du fai- 
san... et des trulTes, ajouta>t-il en tendant son assiette. 

Henri et son unique ami se coucherent de bonne heore, la 
roi soupirant d'avoir le coeur si vide, Chicot essoufQd d'avoir 
Testomac si plein. 

Le lendemain, au petit lever du roi se pr^sent6rent 



LA DAME DE MONSOREAU. I6i 

MM. de Quoins, Schomberg, Maugiron et d'fipemioii ; Thuis- 
sier avait coutume d'ouvrir, il ouvrit la portiere aux gentils- 
hommes. 

Chicot dormait encore, le roi n'ayait pu dormir. U saula 
farieux hors de son lit, et, arrachant les appareils parfamds 
qui couvraient ses joues et ses mains : 

— Hors dici! cria-t-il, hors d'ici! 

L'huissier, stupefait, expliqua aux jeunes gens que le roi 
les cong^diait. lis se regarderent avec une stupeur 6gale. 

— Mais, sire, balbutia Qu^lus, nous voulions dire a Votre 
Majesty... 

— Que Yous n'6tes plus ivres, vocif^ra Henri, n'est-ce 
pas? 

Chicot ouvrit un oeil. 

— Pardon, sire, reprit Qu^lus avec gravity, Votre Majesty 
faiterreur... 

— Je n'ai pourtant pas bu le vin d'Anjou, moi I 

— Ah I... fort bien, fort bienl... dlt Qu^lus en souriant... 
Je comprends; oui. Eh bien!... 

— Eh bien! quoi? 

— Que Votre Majesty demeure seule avec nous, et nous 
causerons, s'il lui plait. 

— Je hais les ivrognes et les traitres. 

— Sire ! s'^cri^rent d'une commune voix les trois gentils- 
hommes. 

— Patience, Messieurs, ditQu^lus en les arr^tant; Sa Ma- 
jest^ a mal dormi et aura fait de m^chants r^ves. Un mot don- 
nera le r^veil meilleur a notre tr6s-v^n6r6 prince. 

Cette impertinente excuse, pr6tde par un sujet a son roi, fit 
impression sur Henri. II devina que des gens assez hardis 
pour dire de pareilles choses ne pouvalent avoir rien fait que 
d'honorable. 

— Parlez ! dit-il, et soyez bref. 

— C'est possible, sire, mais c'est difficile. 

— Oui... on tourne longtemps autour de certaines accusa- 
tion?. 

— Non, sire, on y va tout droit, fit Qu^lus en regardant 
Chicot et rhuissier comme pour reitdrer a Henri sa demande 
d^uce audience partlculiere. 
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Le roi fit tm geste : I'haissier soittt. Ctdcot ouvrit Taatre 
(Biletdit: 
— Ne faites pas attention k moi, je dors comme un 

Et refermant ses deux yemx, il se mit k ronfler de toas>ses 
poumons. 



XXIII 

au CHICOT S*£rBUiLB. 



Quand on vit que Chicot dormait si consciencieusemcnt, 
personne ne s*oecupa de lui. 

D'ailleurs, on avait assez pris I'habilude de considerer 
Chicot comme un meuble de la chambre acoucher du roi. 

— Yotre Majesty, dit Qu^lus en s^inolinant, ne salt que la 
moiti^ des choses, etj^ose ledire, la moiti^ la moins int^res^ 
sante. Assur^ment, et personne de nous n'a Tintention de le 
nier, assur^ment nous avons din6 tons chez M. de Bussy, et 
je dois m^e dire, en Thonneur de son cuisinier, que nou« 
y aTons fort bien din^. 

— II y a^ait surtout d*an certain vin d'Autriche ou de 
Hongrie, dit Schomberg, qui, en y^rit^, m*a paru meryeil- 
leux. 

— OhI le vilain Allemand, interrompit le roi; il aime Ic 
vin, je m'en ^tais toujours dout^. 

— Moi, j'en etais stir, dit Chicot, jc Tai vu vingt fois ivre. 
Schomberg se retourna de son c6te : 

— Ne fais pas attention, men iiis, dit le Gascon, le roi te 
dira que je r^ve tout baut. 

Schomberg revint a llenri. 
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— Ma foi, sire, dit-il, je ne me cache ni de mes amities ni 
de mes haines ; c'est bon, le bon vin. 

— N'appelons pas bomie ime chose qui nous fait outlier 
notre seigneur, dit le roi d'un ton r^servt^. 

Schomberg allait r^pondre, ne youlant sans doute pasaban- 
donner si promptement une si belle cause, quand Qu(Uus lui 
fit un signe. 

— Cest juste, dit Schomberg, continue. 

— Je disais done, sire, reprit Qu^lus, que pendant le repas 
et surtout avant, nous avons eu les Bntr£tiens les plus s^- 
rieux et les plus int^ressants conoernant particuliSrement les 
int^r^ts de Yotre Majesty. 

— Nous faisons I'exorde bien long, dit Henri, c'est mau- 
vais signe. 

— Ventre de biche, que ce Yalois est bayard I s*^crla 
Chicot. 

— Oh I ohi maitre Gascon, dit Henri avec hauteur, si yous 
ne dormez pas, sortez d!ici. 

•— Pardieu 1 dit Chicot, si je ne dors pas, c'est que tum*em- 
pAches de dormir ; ta langue claque comme les crdcelles du 
yendredi saint. 

Qu^lus voyant qu'on ne pouvait dans ce logis royal abor- 
der s^rieusement un sujet, si s^rieux qu*il ftit, tant Thabi- 
tude avait rendu tout le monde frivole, soupira^ haussa les 
dpaules et se leva d^pit^. 

— Sire, dit d*£perxion en se dandlnant, il s*2^it cependant 
de graves mati^res. 

— De graves mati^res? r^p^ta Henri 

— Sans doute, si toutefois la vie de huit braves gentils- 
hommes semble m^riter a Yotre Majesty la peine qu*on s'en 
occupe. 

— Qu'est-ce a dire? s'^criale roi. 

— C'est-a-dire que j'attends que le roi veuille bien m*6* 

conter. 

— rdcoute, mon fils, j'^coute, dit Henri en posant sa main 

sur r^paule de Quelus. 

^ Eh bien 1 je vous disais, sire, que nous avions caus6 s^- 
rieusement, et maintenant voici le r^sultat de nos entretions : 
la royaut^ est menac^e, affaiblle. 
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— C'est-i-dire que tout le monde se^ible conspirer contre 
elle, s*dcria Henri. 

— Elle ressemble, continua Qu^lus, a ces dieux ^tranges 
qui, pareils aux dieux de Tib^re et de Caligula, tombaient 
en vieillesse sans pouvoir mourir, et continuaient a mar- 
cher dans leur immortality par le chemin des infirmit^s mor^ 
telles. Ces dieux, arriyds a ce point-la, ne s'arr6tent, dans 
leur decrepitude toujours croissante, que si un beau de- 
vouement de quelque sectateur les rajeunit et les res- 
suscite. Alors, r^g^neres par la transfusion d'un sang jeune, 
ardent et genereux, ils recommencent k vivre et redevien- 
nent forts et puissants. Eh bien) sire, yotre royaute est sem- 
blable a ces (]Ueux-la, elle ne pent plus yivre que par des sa- 
crifices. 

— n parte d'or, dit Chicot ; Queius, mon flls, va-t-en pr6- 
cher par les rues de Paris, et je pane un bceuf contre un oeuf 
que tu eteins Lincestre, Cahier, Cotton, et m^me ce foudre 
d'eioquence que Ton nomme Gorenflot. 

Henri ne rdpliqua rien ; 11 dtait evident qu*un grand chan- 
gement se faisait dans son esprit : il avait d'abord attaque 
les mignonspar des regards hautains, puis peuapeu le sen- 
timent de la yerite Tayant saisi, il redeyenait redechi, som- 
bre, inquiet. 

— Allez, dit-il, yous yoyez que je yous ecoute, Queius. 

— Sire, reprit celui-ci, yous 6tes uh trfes-grand roi, mais 
tons n'ayez plus d'horizons deyant yous ; la noblesse yient 
yous poser des barri^res au delit desquelles yos yeux ne 
yoient plus rien, si ce n'est les barrieres deja grandissantes 
qu'4 son tour yous pose le peuple. Eh bien ! sire, \ ous qui 
^tes un yaillant, dites, que fait-on a la guerre, quand un ba 
taillon vient se placer, muraille mena^ante, a trente pas d'ul, 
autre bataillon? Les laches regardent derriere eux, et, yoyant 
Tespace libre, ils fuient; les brayes baissent la t6te et fon- 
dent en avant. 

— Eh bien 1 soit; en ayantl s'ecriale roi; par la mor(?'eu! 
ne suis-je pas le premier gentilhomme de mon royaume? 
a-t-on mene plus belles batailles, je yous le demande, que 
celles de ma jeunesse? et le siecle a la fin duquel nous tou- 
chons a-t-il beaucoup de noms plus relentissants que ceux de 
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Jamac et de Moncontoar ? En avant done, Messieurs, et c*est 
mon habitude, je marcherai le premier, dans la mdlee, k ce 
que je presume. 

— Eh bieni oui, sire, s'^criferent les jeunes gens flectris^s 
par cette belliqueuse demonstration du roi, en avant I 

Chicot se mit sur son s^ant. 

-s Paix, la-bas, yous autres, dit-il ; laissez contlnuer mon 
orateur. Va, Qu^lus, va, mon fils ; tu as d^ja dit de belles et 
bonnes choses, et 11 t'en reste encore a dire ; continue, mon 
ami, continue. 

— Oui, Chicot, et toi aussi tu as raison, comme cela far- 
rive souvent. Au reste, oui, je continuerai, et pour dire a Sa 
Majesty que le moment est venu pour la royaut^ d'agr^er un 
de ces sacrifices dont nous parlions tout a Theure. Centre 
tons ces remparts qui enferment insensiblementVotre Ma- 
jeste, quatre hommes vont marcher, sdrs d'etre encourages 
par vous, sire, et d'6tre glorifies par la posterity. 

— Que dis-tu, Queius? demanda le roi les yeux brillants 
d^une joie temp^ree par la sollicitude, quels sent ces quatre 
hommes? 

— Moi et ces Messieurs, dit le jeune homme avec le senti- 
ment de fierte qui grandit tout homme jouant sa vie pour un 
principe ou pour une passion; moi et ces Messieurs, nous 
nous devouons, sire. 

— A quoi? 

— A votre salut. 

— Centre qui? 

— Centre vos ennemis. 

— Des haines de jeunes gens, s'ecria Henri. 

— Oh I voila Texpression du prejuge vulgaire, sire, et la 
tendresse de Votre Majeste pour nous est sigenereuse, qu'ell© 
consent a se deguiser sous ce trivial manteau; mais nous la 
reconnaissons ; parlez en roi, sire, et non en bourgeois de la 
rue Saint-Denis. Ne feignez pas de croire que Maugiron de- 
teste Antraguet, que Schomberg est g6ne par Livarot, que 
d'Epemon jalouse Bussy, et que Queius en veut a Ribeirac. 
Ehl non pas, ils sent tons jeunes, beaux et bons; amis et 
ennemis, tons pourraient s'aimer comme freres. Mais ce n'est 
point une rivalite dliommes a hommes qui nous met Tepee 
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a la main, c*est la querelle de France centre Anjcm, la que* 
relle du droit populaire centre le droitdivin ; nous nous prd 
sentons comma champions de la royautd dans cette lice ot 
descendent des champions de la Ligae, et nous yenons vous 
dire : B^nissez-nous , seigneur, souriez a ceux qui vont 
mourir pour vous. Yotre benediction les fera peut-^tre vain- 
ere, votre sourire les aidera a mourir. 

Henri, suffoqud par les larmes, ouvrit ses hras a Qu^lus 
et aux autres. 

n les r^unit sur son coeur; et ce n'^tait pas un s|)ectacla 
sans int^rdt, un tableau sans expression que cette sc^ne od 
le male courage s'alliait aux Amotions d'une tendresse pro- 
fonde que le d^vouement sanctifiait a cette heuf e. 

Chicot, s^rieux et assombni, Chicot, la main sur son front, 
regardait du foAd de ralc6ve, et cette figure ordinairement 
refroidie par rindifference ou contractee par le rire du sar- 
casme n*etait pas la moins noble et la moins eioquente 
des six. 

— Ahl mes braves, dit enOn le roi, c'est un beau devouor 
ment, c*est une noble tache , et je suis fier aujourd*hm, non 
pas de r^gner sur la France, mais d'^re votre ami. Toute- 
fois, comme je connais mes intdrSts mieux que personne, le 
n'accepterai pas un sacrifice dont le r^sultat, glorieux en 
esp^rance, me livrerait, si vous veniez a echouer, entre les 
mains de mes ennemis. Pour faire la guerre a Anjou, France 
sufflt, croyez-moi. Je connais mon fr^re, les Guises et la Li- 
gue; souvent, daiis ma vie, j*ai dompte des chevaux plus 
iougueux et plus i isoumis. 

— Mais, sire, s\ cria Maugiron, des soldats ne raisonnent 
pasainsi; ilsne p'^uvent faire entrer la mauvaise chance 
dans Texamen d'une question de ce genre; question d'hon- 
neur, question de conscience, que Thomme poursuit dans sa 
conviction sans slnquieter comment il jugera dans sa Jus- 
tice. 

— Pardonnez-moi, Maugiron, r^pondft le roi, un soldaS 
peul aller en aveugle, mais le capitaine refl6chit. 

— Refiechlssez done, sire, et laissez-nous faire, nous qui 
lie sommes que soldats, dit Schomberg : d*aillears Je ne con- 
nais pas la mauvaise chance, moi, j'ai toujours du bonheur. 
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— Ami I amil interrompit tristement le roi, J6 n*en puis 
dire autant, moi; il est vrai que tu n*as que vingt ans. 

— Sire, interrompit Qu^lus, les paroles obligeautes de 
Voire Majesty ne font que redoubler notre ardeur. Quel jour 
devrons-nous croiser le fer aveq MM. de Bussy, Livarot, An- 
traguet et Ribeirac? 

— Jamais, je yous le defends absolument; jamais, enten- 
dez-vous bien? 

— De grace, sire, excusez-nous, reprit Qu^lus, le rendez- 
vous a 6i6 pris bier avant le diner, les paroles sent dites, et 
nous ne pouvons les reprendre. 

— Excusez-mol, Monsieur, rdpondit Henri, le roi delie des 
sennents et des paroles en disant : je veux ou je ne yeux 
pas ; car le roi est la toute-puissance. Faites dire a ces mes- 
sieurs que je vous ai menaces de toute ma colore si yous en 
yeniez aux mains, et, pour que yous n'en doutiez pas yous* 
m6me, je jure de yous exiler si*.. 

— Arr^tez, sire, dit Qu^lus, car si yous pouyez nous re^ 
leyer de nos paroles, Dieuseul pent yous releyer de la y6tre- 
Ne jurez done pas, car si pour une parellle cause nous ayons 
m6vM yotre colore, et que cetle colfere se traduise par 
Texil, nous irons en exil ayec joie , parce que, n'^tant plus 
sur les terres de Votre Majesty , nous pourrons alors tenir 
notre parole et rencontrer nos adyersaires en pays stran- 
gers. 

— Si ces messieurs s'approchent de yous a la distance 
seuJement d'une portiSe d'arquebuse, s'dcria Henri, je les fais 
Jeter tous les quatre a la Bastille. 

— Sire, dit QuiSlus, le jour ou Votre Majesty se conduirait 
ainsi, nous irions nu-pieds et la corde au cou nous prSsen^ 
ter k maitre Laurent Testu, le gouyerneur, pour qu*il nous 
incarcerat ayec ces gentilsbommes. 

— le leur ferai trancber la t^t« mordieu I Je suis le roi, 
J'esp^re. 

— S'il arriyait pareille cbose a nos ennemis, siro^ nous 
nous couperions la gorge au pied de leur 6cbafaud. 

Henri garda longt^ups le silence, et, relevant ses yeux 
X)Oirs : 

— A la bonne beure» dit il, voila de bonne et brave no^ 
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blesse. C*est bien... Si Dieu ne bt^nissait pas une cause d6- 
fendue par de tels gensl... 

— Ne sois pas impie... ne blaspheme pas! dit solennelle- 
tnent Chicot en descendant de son lit et en s'avangant vers 
le roi. Oui, ce sont la de nobles coeurs; mon Dieu! fais ce 
qu'il veut ; entends-tu, mon maitre ? Aliens, flxe un jour a 
ces jeuneb gens : c'est ton affaire, et non de dieter son de-* 
voir au Tout-Puissant. 

— Oh ! mon Dieu ! mon Dieu I murmura Henri. 

— Sire, nous vous en supplions, dirent les quatre genlils- 
bommes en inclinant la t6te et en pliant le genou. 

— Eh bien ! soit. En effet, Dieu est juste, il nous doit la 
Tictoire; mais, au surplus, nous saurons la preparer par des 
voies chr^tiennes et judicieuses.Chers amis, souvenez-vous 
que Jarnac (it ses devotions avec exactitude avant de com- 
battre La Chateigneraie : c'^tait une rude lame que ce dernier; 
mai^ il s'oublia dans les f6tes, les festins, il alia voir des 
femmes, abominable p^chd I Bref, il tenta Dieu qui peut-6tre 
souriait a sa jeunesse, a sa beaut^, a sa vigueur, et lui vou- 
lait sauver la vie. Jarnac lui coupa le jarret, cependant. 
£coutez-moi, nous allons entrer en devotion; si j*avais le 
temps, je ferais porter vos ^p^es a Rome pour que le saint^ 
p6re les b^nit toutes... Mais nous avons la chasse de sainte 
Genevieve qui vaut les meilleures reliques. Jetmons ensem- 
ble, macdrons-nous, et sanctiiions le grand jour de la Fdte- 
Dieu; puis le lendemain... 

— Ahl sire, merci, merci, s'^crierent les quatre jeunes 
gens... c'est dans huit jours. 

Et ils se pr^cipit6rent sur les mains du roi, qui les em 
brassa tons encore une fois, et rentra dans son oratoire en 
ibndantenlarmes. 

— Notre cartel est tout r6dig6, dit Qu^lus ; il ne faut qu*y 
mettre le jour et Theure. Ecris, Maugiron, sur cette table.^ 
avec la plume du roi ; 6cris le lendemain de la F^te-Dieu I 

— Voila qui est fait, r^pondit Maugiron ; quel est le herani 
qui portera cette letlre? 

— Ce sera moi, s'il vous plait, dit Chicot en s*approchant; 
seulement je veux vous donner un conseil, mes petits ; Sa 
Uajest^ parle de jetmes, de macerations et de chasses... C*esl 
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menreilleux comme ygbu fait apr6s une yictoire ; mais avant 
le combat, j'aime mieux Tefflcacit^ d^une bonne nourriture, 
d'nn Yin g^n^renx, d'un sommeil solitaire de buit beures par 
jour ou par nuit. Rien ne donne au poignet la souplesse et le 
nerf comme une station de trois beures a table, sans ivresse 
du moins. J'approuye assez le roi sur le cbapitre des amours; 
cela est trop attendrissant, yousferez bien de yous en seyrer 

— Brayo, Chicoti s'ecri^rent ensemble les jeunes gens. 

— Adieu, mes petits lions, r^pondit le Gascon, je m*eQ 
vais a 1116161 de Bussy. 

B fit trois pas et reyint. 

— A propos, dit-il, ne quittez pas le roi pendant ce beau 
jour de la F6te-Dieu ; n'allez a la campagne ni les uns ni les 
autres : demeurez au Louyre comme une poign^e de pala- 
dins. C'est conyenu, bein? oui ; alors je yais faire yotre com- 
mission. 

Et Gbicot, sa lettre a la main, ouyrit IMquerre de ses lea- 
gues jambes et disparut. 
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XXIV 



LA F£TE' DIEU^ 



Pendant ces huit joars, les ^v^hements se pr^pacSrent, 
eomme une temple se prepare au fond des cieux dans le& 
jours calmes et lonrds de V6i6. 

MonsoreatL, remis sur pied apr^s qaarante-huit henrt/s de 
fl^vre, s'occnpa de gaetter lui-mdme son larron d'honneui ; 
mais comme il ne d^couvrit personne, il demeara plust con- 
vaincn que Jamais de Tbypocrisie du due d*Anjou et de ses 
mauvaises Intentions au sujet de Diane. 

Bussy ne discontinua pas ses yisites de jour a la maison 
du,grand veneur. 

Seulement 11 fut averti par Remy des frequents espion- 
nages du convalescent, et s'abstint de yenir la nuit par la fe- 
nfire. 

Chicot faisait deux parts de son temps : 

Uune ^tait consacr^e a son maitre bien-aim6 Henri de Va- 
lois, qu'il quittait le moins possible, le surveillant comme 
fait une m^re de son enfant. 

L*autre etait pour son tendre ami Gorenflot, qu*il avail d^- 
termin^ k grand'peine depuis huit jours a retourner a sa 
cellule oti il Tavait reconduit, et oti il avait reqn de Tabb^, 
messire Joseph Foulon, le plus charmant accueil. 

A celte premiere visite, on avait fort parl6 de la pi^t^ du 
roi , et le prieur paraissait on ne pent plus reconnaissant a 
Sa Majesti de Thonneur qu'il faisait a I'abbaye en la visitant. 

Get honnem ^tait m6me plus grand qu'on ne s'y ^tait at- 
tendq d'abord ; Henri, sur la demande du v^n^rable abb6, 
avait consent! a passer la journ^e et la nuit en retraite d^ins 
le convent. 
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Chicot confirma Tabb^ dans cette esp^rance a laqnelle il 
n'osait s'arci&ter, et conune on savait que Chicot avait Toreille 
du roi, on TlnTita fort a ravenir, ce que Chicot promlt da 
faire. 

Quant a Gorenflot, 11 grandit de dix coud^es aux yeux des 
oioines. 

C'dtait en effet on coup de partie a lui d'avoir ainsi capt^ 
toute la confiance de Chicot ; Machiayel^ de politique m^- 
moue, n*etlt pas mieux fait. 

Invito a revenir, Chicot xevint; et comme avec lui, dans 
ses poches, sous son manteaa, dans ses larges hottes, 11 ap- 
poEtait des flacons de vins des crus les plus rares et les plus 
recherch^s , fr^re Gorenflot le recevait encore mieux que 
messire Joseph Foulon. 

Alors il 8*enfermait des heures enti^res dans la cellule 
dnmoinOf partageant, au dire.g^neral, ses ditudes et ses ex* 
tases. 

L'ayant-veille de la F6te-Dleu, il passa mfime la nuit tout 
enti^re dans le convent :, le leodemain, le bruit, courait a 
r^baye que Gorenflot av^ d^texmin^ Chicot a prendre la 
robe. 

Quant au roi, il donnait pendant ce temps de bonnes legons 
d'eserime a ses amis, cherchant avec eux des coups nou- 
¥eanx, et s'^tudiant surtout a exercer d*£pemon a qui le 
sort avait donn^ un si rude adversaire, et que Tattente du 
jourddcisif pr^occupait fort visiblement. 

Quelqu'un qui eidt parcouru la ville a de certaines heures 
de la nuit^ ett rencontre dans le qnartier Sainte-<Genevi6v6 
les moines dtranges dont nos premiers chapitres ont foum'' 
qoiOlques descriptions, et qui ressemhlaient beaucoup plus a 
des reitres qu'a des frocards. 

Enfin nous pourrions ajouter, pour completer le tableau 
que noosavons commence d'esquisser, nous pourrions ajou- 
ter, disons-nous, que rh6tel de Guise 6tait devenu a la fois 
I'antre le plus myst^rieux et le plus turbulent, le plus peu- 
pl^ au dedans etle plus desert au dehors qui! se puisse voir ; 
que des conciliabules se tenaient chaque soir dans la grande 
salle, apr^s qu'on avait eu soin de former herm^tiquement 
les jalousies, et que ces conciliabules ^taient pr^c^d^s de di- 
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ners auxquels on n'invitait que des hommes et que pr^sidait 
cependant madame de Montpensier. ^ 

Ces sortes de details qae noas trouvons dans les m^moires 
du temps, nous sommes forces de les donner a nos lecteurs, 
attendu quails ne les trouveraient pas dans les archiyes de la 
police. 

En effet, la police de ce b^nin r^gne ne soup^onnait m^me 
pas ce qui se tramait, quoique le complot, comme on le 
pourra voir, ftit dimportance, et les dignes bourgeois qui 
faisaient leur ronde nocturne, salade en t6te et hallebarde au 
poing, ne le soupQonnaient pas plus qu^elle, n*^tant point 
gens i deviner d*autres dangers que ceux qui r^sultent da 
feu, des voleurs, des chiens enrages et des iyrognes querel- 
leurs. 

De temps en temps ^uelque patrouille s*arrdtait bien de- 
vant rh6lel de la Belle -fetoile, rue de TArbre-Sec; mais 
maitre La Huri^re 6tait connu pour un si z6]6 catholique, 
que Ton ne doutait point que le grand bruit qui se menait 
Chez lui ne ftx men6 pour la plus grande gloire de Dieu. 

Yoila dans quelles conditions la ville de Paris atteignit, 
jour par jour, le matin de cette grande solennit^ abolie par 
le gouvemement constitutionnel, et qu*on appelle la F6te- 
Dieu. 

Le matin de ce grand jour il faisait un temps superbe, et 
les fleurs qui jonchaient les rues envoyaient au loin leurs 
parfUms embaum^s. 

Ce matin, disons-nous, Chicot, qui,depuis quinze jours 
couchait assidtlment dans la chambre du roi, r^veilla Henri 
de bonne heure ; personne n'^tait encore entr^ dans la cham- 
bre royale. 

•—Ah I mon pauvre Cliicot, s'^cria Henri, foin de toi/ 
Je n*ai jamais vu homme plus mal choisir son temps. Tu me 
tires du plus doux songe que j'aie fait de ma vie. 

— Et que r^vais-tu done, mon fils? demanda Chicot. 

— Jfc T^vais que Qu^lus avait transperc^ Antraguet d'un 
coup de seconde, et qu'il nageait, ce cher ami, dans le sang 
de son adversaire. Mais voici le jour. Aliens prierle Seigneur 
que mon r6ve se realise. Appelle, Chicot, appelle. 

— Que veux-tu done? 
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^ — Mon cilice et mes verges. 



— Ta n'aimerais pas mieux un bon dejeuner? demanda 
Chicot. 

— Paien, dit Henri, qui veut entendre la messe de la F6te- 
Dieu Testomac plein I 

— Cest juste. 

— Appelle, Chicot, appelle. 

— Patience, dit Chicot, il est huit heures a peine, et tu as 
le temps de te fustiger jusqu'a ce soir. Causons premi6re- 
ment ; veux-tu causer avec ton ami? tu ne t'en repentiras pas, 
Valois, foi de Chicot. 

— £h bien I causons, dit Henri, mais fais yite. 

— Comment divisons-nous notre joum^e, mon Ills? 

— En trois parties. 

— En I'honneur de la Sainte-Trinitd , trSs-bien. Yoyona 
ces trois parties. 

— D'abord, la messe a Saint-Germain-rAuxerrois. 

— Bien. 

— Au retour au Louvre, la collation. 

— Tr6s-bien I 

— Puis, processions de penitents par les rues, en s'arrft- 
tant pour faire des stations dans les principaux convents de 
Paris, en commenQant par les Jacobins et en finissant par 
Sainte-Genevi^ve, oti j*ai promis au prieur de faire retraita 
jusqu^au len,demain dans la cellule d'une esp^ce de saint 
qui passera la nuit en prieres pour assurer le succ^s de nos 
armes. 

— Je le connais. 

— Le saint? 

•— Parfaitement. 

— Tant mieux; tu m*accompagneras, Chicot; nous prie- 
rons ensemble. 

— Oui, sois tranquille. 

— Alors, habille-toi et viens. 
^ Attends done I 

— Quoi ? 

— J'ai encore quelques details a te demander. 

— Ne peux-tu les demander tandis qu'on m'accommo- 
dera. 

10. 
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— Paime mieux to les demander taiidi$ que nous sommes 
aeolft. 

— Fais done vite, le temps se passe. 

— Tjieoar, que fait*dle? 

— Elle me suit. 

— Ton fr6re ? 

— II m'accompagne. 
^ Ta^arde? 

-" Les gardes fcau^fiises m'aUendent ayeo CriQon au Locji 
vre; les.suissesjn'attend^t a la portede Tabbaye. 

— A merveillel dit Chicot, me voila renseign^. 

— Je puis done Appeler ? 

— Appelle. 

— Henri frappa sur un timbre. 

-^ La c^r^mooie sera maigmSquei continoa ChkoL 

— Dieu nous en saura gr6, je Tespfere. 

— Nous verrons celademain. Mais, dis-moi, Henri, avant 
que personne n*entre, tu n*as rien autre chose It me dire? 

-^ Non. Ai-je oublic^ quelque detail du c^^onial T 

— Ce n*est pas de cela que je te parle. 
•-0 De quoi me.jpajcles-tii^QC ? 

-^ De rien. 

— - Mais tu me demandes... 

— S*il est bien anr^ que tu vas a Tabbaye de Sainto- 
Geneyidve? 

— Sans doute. 

— Et que tu y passes la nuit? 

— Je Tai promis. 

— Eh bien 1 si tu n'as rien k me dire , mon His, je te 
dirai, moi , que ee e^r^monial ne me convient pas^ a moi. 

^ Comment? 

— Non, et quand nous aureus din^... 

— Quand nous aureus dind ? 

— Je te /<)rai part d*une autre disposition que J*ai ima- 
gin^e. 

— Soit, j'y consens. 

— Tu n*y oonsentirais pas, mon fils, que ce serait encore 
^m&me chose. 

— Que veux-tu dire? 
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— Chut I voici ton service qui entre dans I'antichambre. 
En efifet, les huissiers ouvrirent ies portieres, et Ton vit 

pa:Tdtre le barbier, le parfumeur etle yalet de ohambre de 
Sa Hajestd, qui, s'emparant du roi, se mirent a ex^euter 
conjointement sur son au^ste personne nne de ces toilettes 
que nous avons d^crites dans le commeneement de eet ou- 
vrage. 

Lorsque la toilette de Sa Majesty ftit aux dieux tiers, on 
annonga Son Altesse monsei^eur le due d*Anjou. 

Henri se retouma de son cdtd, pr^parant son meilleur 
sourire pour le recevolr. 

Le due dtait aceompagnd de M. de Monsoreau, de d'fiper 
non et d'Aurilly. 

D'fipemon et Aurilly rest6rent en arriSre. 

Henri, a la vue du comte encore pale et dont la mine ^tait 
plus effrayante que jamais, ne put retenir un mouvement de 
surprise. 

Le due s'apergut de ce mouyement qui n^i^chappa point 
non plus an comte. 

— Sire, dit le due, c'esl M. de Monsoreau qui yient pre- 
senter ses iiommages a Votre Majesty. 

— Merci, Monsieur, dit Henri, et je suis d'autant plus 
touchd de YOtre visite, que vous avez 6i6 bien bless^, n'est-- 
cepas? 

— Oui, sire. 

— A la chasse? mVt-on di 
^ A la chasse, sire. 

— Mais Yous allez mieux k present, n*estH^ pant 

— Je suis r^tabli. 

~ Sire, dit le due d*An]ou, ne vous plairait-il pas qu*a- 
pr^s nos devotions faites, M. le comte de Monsoreau nous 
allat preparer une belle chasse dans les bois de Com- 
pi^gne? 

— Mais, dit Henri, ne savez-vous pas que domain... 

H allait dire quatre de mes amis se rencontrent avec qua- 
tre des ydtres, mais il se rappela que le secret ayait dd 6tre 
garde, et il s'arr6ta. 

— Je ne sais rien , sire, reprit le due 4*An}ou; et si Yotre 
Majeste yeut m*informer..,. 
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— Je voulais dire, repril Henri, que passant la nuit pro- 
chaine en devotions a Tabbaye Sainte-Genevieve, je ne se- 
rais peut-6tre pas pr6t pour demain ; mais que monsieur ie 
comic parte toujours : si ce u'est demain, ce sera apres- 
demain que la chasse aura lieu. 

— Yous entendez? dit le duo a Monsoreau qui s'in- 
clina. 

^ Out, Monseigneur, r^pondit le comte. 
En ce moment entrerent Schomberg et QuJlrs; le roi les 
regut a bras ouverts. 
■— Encore un jour, dit Qu61us en saluant le roi. 

— Mais plus qu'un jour, heureusement, dit Schomberg. 

— Pendant ce temps , Monsoreau dlsait de son c6t^ an 
due : 

— Vous me failes exiler , a ce qu'il parail , Monseigneur. 

— Le devoir d'un grand veneur n'est-il point de preparer 
les chasses du roi, dit en riant le due. 

— Je m'entends, r^pondit Monsoreau, et je vois ce que 
c'est. C'est ce soir qu'expire le huiti6me jour de d^lai que 
Voire Altesse m'a demand^, et Voire Allesse pr6f6re m'en- 
Yoycr a Compi^gne que de lenir sa promesse. Mais que 
Voire Altesse y prenne garde; d'ici a ce soir, je puis, d'un 
£eul mot... 

FranQois saisit le comte par le poignet. 

— Taisez-vous, dit-il, car au contraire je la tiens, cette 
promesse que vous r^clamez. 

— Expliquez-vous. 

— Voire depart pour la cbasse sera connu de tout le 
monde, puisque Tordre est ofUciel. 

— Eh bien ? 

— Eh bien I vous ne parlirez pas ; mais vous vous cacho- 
xez aux environs de voire maison ; alors, vous croyant parti, 
viendra Thomme que vous voulez connailre, le reste vous 
regarde, car je ne me suis engage a rien autre chose, ce me 
semble. 

— Ah 1 ah I si cela se fait ainsi, dit Monsoreau. 

— Vous avez ma parole, dit le due. 

— J'ai mieux que cela , Monseigneur, j'ai voire signa- 
ture. 
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— Eh 1 oui, mordieu, je le sais bien. 

Et le due s'^Ioigna de Monsoreau pour so rapprocher dd 
Eon frere ; Aurilly touclia le bras de d'fiperaon. 

— Cost fail, dil-il. 

— Quoi? qu'y a-t-il de fail? 

— M< de Bussy ne se battra point demain. 

— M. de Bussy ne se battra point demain? 

— J'en r^ponds. 

— Et qui Ten emp^chera? 

— Qu'importe 1 pourvu qu'il ne se batte paint. 

— Si cela arrive, mon cher sorcier, 11 y a mille ^cos pour 
vous. 

— Messieurs, dit Henri qui yenait d'acheyer sa toilette, a 
Saint-Germain-rAuxerrois- 

— Et de la a I'abbaye Sainte-Genevi^ye? demanda le 
due. 

— Certainement, r^pondit le roi. 

— Comptez la-dessus, dit Chicot en bouclant le ceinturon 
de sa rapi^re. 

Et Henri passa dans la galerie, ou toute sa eour Fatten- 
dait. 
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XXV 



LEQUEL AJOUTERA ENCORE A LA GLARTt DU CEiSTtBE 

PR£GfiDENT. 



Lfr YeUlBaasok, quaad tout avail ^t^ d^cid^ et arr^td en- 
ire les Guises et les Angevins, M. de Monsoorean ^tait rentr^ 
chM liu at y.ayait trou^ Bossy. 

Alors, songeant que ce brave gentllboimne auqael il por- 
tait toujours une grande amiti^ pouvait, n'^tant pr^venu de 
rien, se coi^promettrB. Gmellement le lendemain, il Pavait 
pris a part. 

•— Mon Cher comte, lui avait-il dit, voudriez-vons bien me 
permettre de vous donner un conseil? 

— Comment done I avait r^pondu Bussy, je vous en prie ; 
faites. 

— A votre place, je m*absenterais demain de Paris. 

— Moi 1 £t pourquoi cela? 

— Tout ce que je puis vous dire, c'est que votre absence 
vous sauverait, selon toute probability, d'un grand em- 
barras. 

— D'un grand embarras? reprit Bussy regardant le comte 
jusqu*au fond des yeux ; et lequel? 

— Ignorez-vous ce qui doit se passer demain? 

— Compl^tement. 

— SurThonneur? 

— Foi de gentilhomme. 

— M. d'Anjou ne vous a rien confix? 

— Rien. M. d'Anjou ne me confie que les cboses qui) 
pent dire tout haut, et j'ajouterai presque qu'il peut dire a 
tout le monde. 

— Eh bien I moi qui ne suis pas le due d*Anjou, moi qui 
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atme mes amis pour etcx et non poTirindi, ]e yons dirai, 
mon cher comte, qu*il se prepare poor demain des dydne- 
ments graves, et que les partis d'Anjou et de Guise m^ditent 
un coup dont la di^ch^ance du roi pourrait bien 6t)re le r^- 
sultat. 

Bussy regarda M. de Monsoreau avec une certaine de- 
fiance, mais sa figure exprimait la plus eutidre firancMse, et 
iln'y avait point k se tromper a cette expression. 

— Comte, lui r6pondit-il, je suis au due d'AnJou, vous le 
sayez, c'est-i-dire que ma vie et mon 6p6e lui appartien- 
nent. Le roi, centre lequel je n*ai jamais rien ostensiblement 
entrepris, me garde rancune, et n*a jamais manqu6 Tocca- 
sion de me dire ou de me falre une chose blessante. Et de- 
main m^me, Bussy baissa la voix, je vous dis cela, mais je 
le dis a vous seul, comprenez-vous bien? demain je vais ris- 
quer ma vie pour humilier Henri de Yalois dans la personne 
de ses favoris. 

— Ainsl, demanda Monsoreau, vous 6tes r^solu h subir 
routes les coostSquences de votre attacbiement au due 
d'Anjou. 

— OuL 

— Vous savez ot cela vous entraine, peut-dtre? 

— Je sais oti je compte m'arrfiter; quelque motif que j'aie 
de me plaindre du roi,. jamais je ne l^verai la main sur I'oint 
du Seigneur; je laisserai faire les autres, et je suivrai, sans 
frapper et sans provoquer personne, M. le due d'Anjou, afin 
de le ddfendre en cas de p^ril. 

M. de Monsoreau ri^flechit un instant, et, posant sa main 
sur r^paule de Bussy : 

— Cher comte, lui dit-il, le due d'Anjou est un perfide, un 
l^che, un traitre, capable, sur une jalousie ouune crainte, de 
sacrifier son serviteur le plus fidSle, son ami le plus d^vou^ : 
cher comte, abandonnez-le, suivez le conseil d*un ami, allez 
passer la joum^e de demain dans votre petite maison de Vln- 
cennes, allez otTous voudrez« mais n'allez pas a la proces- 
sion de ]a F^te-Dieu. 

Bussy le regarda fixement. 

— Mais pourquoi suivez-vous to due d'Anjou vous-m6me? 
t6pliqua-t-il. 
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— Parce que, poor des choses qui int^ressent mon hoa- 
neur, r^pondit le comte, j'ai besoin de lui quelque temps 
encore. 

— Eh bienl c'est comme moi, dit Bussy : pour des choses 
qui int^ressent aussi mon honneur, je suivrai le due. 

Le comte de Monsoreau serra la main de Bussy, et tons 
deux se quitt^rent. 

Nous ayons dit, dans le chapitre prdc^dent, ce qui se passa 
le lendemain, au lever du roi. 

Monsoreau rentra chez lui et annonga a sa fenime son d^« 
part pour Compi^gne; en m^me temps, il donna Tordre de 
faire tons les pr^paratifs de ce depart. 

Diane entendit la nouvelle avec joie. 

Elle sayait de son mari le duel futur de Bussy et de d'£per- 
non, mais d'£pernon ^tait celui des miguons du roi qui avait 
la moindre reputation de courage et d'adresse, elle n'avait 
done qu'une crainte m^Ue d'orgueil en songeant au combat 
du lendemain. 

Bussy s'^tait prdsentd d6s le matin chez le due d'Anjou et 
I'avait accompagnd au Louvre, tout en se tenant dans la 
galerie. 

Le due le prit , en revenant de chez son frere, et tout 
16 cortege royal s*achemina vers Saint-Germain-VAuxer- 
rols. 

En voyant Bussy si franc, si loyal, si d^voud, le prince 
avait eu quelques remords, mais deux choses combattaient 
en lui les bonnes dispositions : le grand empire que Bussy 
avait pris sur lui, comme toute nature puissante sur une na- 
ture falble, et qui lui inspirait la crainte que, tout en se te- 
nant debout pr6s de son trdne, ce ne fdt Bussy le veritable 
roi; puis Vamour de Bussy pour madame de Monsoreau, 
amour qui ^veillait toutes les tortures de la jalousie au fond 
du coBur du prince. 

Gependant il s'^tait dit, car Monsoreau lui inspirait de son 
c6te des inquietudes presque aussi grandes que Bussy, ce- 
pendaiU il s'^tait dit : 

— Ou Bussy m'accompagnera, et, en me secondant par son 
courage, fera triompher ma cause, et alors, si j'ai triomphe, 
pen m*importe ce que dira et ce que fera le Monsoreau; ou 
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Bttssy m^abandonnera, et alors je ne lai dois plus rien, et je 
Tabandonne a mon tour. 

Le rdsultat da cette double reflexion dont Bussy ^tait Tobjet 
faisaii que le prince ne quittait pas un instant des yeux le,. 
jeune homme. 

II le vit avec son visage calme et souriant entrer k YigWse- 
apr^s avoir galamment c^d6 ie pas a M. d'Spemon, son ad> 
versaire, et s'agenouiller un pen en arri^re. 

Le prince fit alors signe 4 Bussy de se rapprocher de lui. 
Dans la position oix 11 se trouvait, il 6tait oblige de toumer 
compl^tement la t^te, tandis qu'en le faisant mettre a sa gau- 
che, il n'avait besoin que de toumer les yeux. 

La messe 6tait commenc^e depuis un quart d*heure It peu^ 
pr§s quand Remy entra dans T^glise et vint s*agenouiller 
pr6s de son maitre. Le due tressaillit k Tapparition du jeune 
m^decin qu'il savait 6tre confident des secretes pens^es do 
Bussy. 

En effet, au bout d*un instant, apr^s quelques paroles 
^chang^es tout bas, Remy glissa un billet au comte. 

Le prince sentit un frisson passer dans ses veines : une 
petite Venture fine et cbarmante fonnait la suscription de ce 
billet. 

— Cost d'elle, dit-il ; elle lui annonce que son mari quitte. 
Paris. 

Bussy glissa le billet dans le fond de son chapeau, Touvrit 
et lut. 

Le prince ne voyait plus le billet; mats il voyait le visage 
de Bussy que dorait un rayon de joie et d'amour. 

— Ah ! malheur a toi si tu ne m'accompagnes pas I mur- 
nura-t-il. 

Bussy porta le billet 4 ses l^vres et le glissa sur son. 
coeur. 

Le due regarda autour de lui. Si Monsoreau etit M la ,. 
peut-dtre le due n*e{lt-il pas eu la patience d'attendre le soir 
pour lui nommer Bussy. 

La messe finie^ on reprit le chemin du Louvre od une col- 
lation attendait le roi danjs ses appartements et les getitlls- 
hoomaes dans la galerle. 

Les suisses ^tAient cu haie a partir de la porte duLoufre, 

TOMB ni. II 
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CriUon et les gardes fraa^es dui*nt ranges dans jl 

COUR 

Chicot ne {wrdait pas plas le roi de vue^ue l8 doe d'AAJou 
ne fMMrdait Bassy. 

En entrant au Louvre, Bussy s'approcha da 4me. 

^ Pardon, Monseignear, fit^il en s'j&elifiattt ; je dMnerais 
dire deux mots aVotre Altesse. 

— Presses? demanda le doc. 
-* Tr^s-press^s, Itoisfiigiiaur. 

«*** Ne pourras-tu me les dire pendant la pKoeemofH? Motts 
otarfikerons a c6t^ ron de Tawtre. 

— Monseigtteur m'excas^ia, mais je i'arrdlais lustennt 
pour lui demaader la permission de ne pas raeeompagvier. 

*— Comment cela ! demanda le dncid'uAe yott dont ii ne 
pout Qdmpl^tement dissimuler Takdraliom 

^ Monseignenr, demain est us giand joor, Votre A^esse 
le sait, puisqu*il doit yider la querelle entre rAnjoaei Ja 
Fmnee; je d^sirerais done me leUxer dasks ma pertite medson 
de Yinonmes et y f^ire TetRatteloate la jonm^. 

*— 'Ainsi tu ne viens pas a laproeesslon i^ vteit la^ur, 
0^ vientlerot? 

— Non, Monseigneur, avec la permission toutefois d&Yotre 

AlftMSfi. 

— Tu ne me rejoindras pas m6me k Sainte-Genevifew? 
'^^Honsingaeuf^ jed^tneaifQirlDme la jaxaa^ek moi. 

— Mais cependant, dit le due, si une occasion se prtf- 
S4MIIQ diaii» le oeufcaat M la joom^ ot j*ate besom de mes 
amis!... 

*Tt. Qmv»e M^nmsmm n^e^ aunaii beaaiii^ dit-dl , que 
pour tirer T^p^e centre son roi, je lui demande doublcment 
cong$> r^ndit Bujssy ; mie» 6]^e m eogai^e ontfre M. d'£- 
pemon. 

JUfHist^T'eaaavait 4tt la veill^ w ^mm gu'il pouvait comp- 
ter moii jBussy. Tout 6tait doo^ ichajQg^ depuis ia veiUe, et 
ce changement venait du billet apportd par Je Haudooin a 
TegUsa. 

— Aiasi, dit le due les deiUs setr^, tu aJbandonnes Ion 
seigneur et maitre, Bussy? 

— MonseigaeuA', dit Bussy^ rtomme qui joue sa vie le 
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lendemaia daas un dnel acharn^, sanglant, mortel^ £omme 
sera leii6tre, je vans en r^ponds, celui-la n'a plus qu'un seul 
maitre,elc'estce maitre-Ia qui aurames deraiferes ddvolions. 

— Tu sais qu'il s'agit pour moi du trdne, et tu me solttes. 

— Monsisigneur^ j*ai assez travaill^ pour vous ; je tra- 
vaillerai encore assez demain; ne medemandez pas plus 
que ma vie. 

— C'iest hienl r^pliqua le due d'une voix sourde; vous 
^tes libre, allez, monsieur de Bussy. 

Bussy, sans s'inqui^ter de cette froideur soudaine, salua 
^e prince, descendit Fescalier du Louvre et, une fois hors du 
paiais, s'acbemina vivement vers sa maison. 

Le due appela AuriUy. 

AurHly parut. 

— ^ Eh bien 1 Monselgneur ? demajida le joueur de loih. 

•^ Eb bian 1 il s'est condamn^ lui-m6me, 

— II ne vous suit pas ? 

— U va au xandez-vous du billat f 

— Oui. 

— AJcars c'est pour ce soir ? 
-^ Cost pour ce soir. 

^ M. de MoQsoreau est^il pr^venu? 

— Sa rendez-vous, wi; de I'homme qall trouvera au 
rendez-vous, pas encore. 

— Ainsi vous ^tes d^cid^ a sacrifler le comte? 

^ le suls d^cLd^ a me venger, dit le prince. Je ne Grains 
pto qnx'nne chose maii^enant. 

— J«aquelle ? 

^ C'6st que le Monsoreau ne se fie a sa force et k son 
adresse, et que Bussy jne lui ^cbappe. 
-^ Que. Monseigne^ se rxissure. 

— Comment? 

-^'Mi.de £ussy estril bien.ddu^id^ment condamn^? 

-i Qui, mordieu! Un homme qui me tient en jtute^Ie^ qui 
me pmnd ma vdo&td, qui en fait sa volenti; qui me prend 
ma maitresse et qui en /ait la sienne; une esp^ce de lion 
dont je suis moins le maitre que le gardien. Qui, oui, Au- 
riUy U est condamn^ sans appel, sans mis^ricorde. 
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— Eh bien ! comme je vous le disais, que Monseigneur se 
rassure ; s'il ^chappe a un Monsoreaa, il n*6chappera point 
a un autre. 

— Et quel est cet autre ? 

— Monseigneur m'ordonne de le nommer? ' 

— Oui, je te Tordonne. 

— Cet autre est M. d*fipernon. 

— D'fipemon, d'fipernon qui doit se battre centre lui de- 
inain? 

— Oui, Monseigneur. 

— Conte-moi done cela. 

Aurilly allait commencer le rdcit demand^, quand on ap- 
pela le due. Le roi ^tait a table, et il s'^tonnait de n'y pas 
voir le due d'Anjou, ou plutdl Chicot yenait de lui faire ob- 
server cette absence, et le roi demandait son fr^re. 

— Tu me conteras tout cela a la procession, dit le dufi. 
Et il suivit rhuissier qui Tappelait. 

Maintenant que nous n'aurons pas le loisir, prdoccupds 
que nous serous d*un plus grand personnage, de suivre !e 
due et Aurilly dans les rues de Paris, disons a nos lecteurs 
ce qui s'^tait pass^ entre d*£pernon et le joueur de luth. 

Le matin, vers le point du jour, d'fipemon s'6tait pr^sentd 
a rh6tel d'Anjou et avait demands a parler a Aurilly. 

Depuis longtemps le gentilhomme connaissait le musi- 
cien. 

Ce dernier avait ^16 appeld It lui enseigner le luth, et plu- 
sieurs fois rdl6v6 et le maitre s*dtaient r^unis pour r&cler la 
basse ou pincer la viole, comme c'^tait la mode en ce temps- 
la, non-seulement en Espagne, mais encore en France. 

n en r^sultait qu*une assez tendre amitid, temp^r^e pai- 
r^liquelte, unissait les deux musiciens. 

D'ailleurs M. d'£pemon, Gascon subtil, pratiquait la m^- 
thode d'insinuation, qui consiste a arriver aux maitres par 
les valets, et 11 y avait peu de secrets chez le due d'Anjou 
dentil ne ttX instruitpar son ami Aurilly. 

Ajoutons que, par suite de son habilet^ diplomatique, il 
mdnageait le roi et le due, flottant de Tun a Fautre, dans la 
crainte d'avoir pour eimemi le roi futur et pour se conserver 
le Toi ri^gnant. 
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Cette yisite a Aurilly ayait pour but de causer avec lui de 
son due^ prochain avec Bussy. 

Ge duel ne laissait pas le Tinquidter yiyement. 

Pendant sa longue yie, la partie saillante du caractdre dt 
d'£pernon ne fut jamais la brayoure; or il edt fallu ^tre plur 
que braye, il edt fallu 6tre t^m^raire pour affronter de sang< 
froid le combat ayec Bussy : se battre ayec lui c'6tait aflron« 
ter une mort certaine. 

Quelques-uns Tayaient os6 qui ayaient mesur6 la tCiTe 
dans la lutte et qui ne s'en ^talent pas reley^s. 

An premier mot que d'£pemon dit au musicien du sujet 
qui le pr^occupait, celui-ci, qui connaissait la sourde baine 
que son maitre nourrissait contre Bussy, celui-ci, disons- 
nous, abonda dans son sens, plaignant bien tendrement son 
el^ye en lui annongant que depuis buit jours M. de Bussy 
faisait des armes deux lieures chaque matin ayec un clairon 
des gardes, la plus perfide lame que Ton edt encore ren- 
contr^e a Paris, une sorte d'artiste en coups d*6p^e, qui, 
yoyageur et pbilosophe, ayait emprunt^ aux Italiens leur jeu 
prudent et serr6, aux Espagnols leurs feintes subtiles et bril- 
lantes, aux Allemands rinflexibilitd du poignet et la logique 
des ripostes, enfin aux sauyages Polonais, que Toniappelait 
alors des Sarmates, leurs yoltes, leurs bonds, leurs prostra- 
tions subites et les ^treintes corps a corps. D*£pemon, pen- 
dant cette longue Enumeration de cbances contraires, maagea 
de terreur tout le carmin qui lustrait ses ongles. 

— Ab gaJ mais je suis mort, dit-il moitid riant, moititf 
palissant. 

— Dame I r^pondit Aurilly. 

•— Mais c'est absurde, s'Ecria d'£pemon, d*aller sur le ter- 
rain ayec un bomme qui doit indubitablement nous tuer. 
C'est comme si Ton jouait aux d^s ayec un bomme qui serait 
stir d'amener tons les coups le double-six. 

— • II fallait songer 4 cela ayant de yous engager, monsieur 
le due. 

-'Peste, dit d*]&pemon, je me d^gagerai. On n'est pas 
Gascon pour rien. Bien fou qui sort yolontairement de la yie, 
et surtouta yingt-cinq ans. Maisj'y pense, mordieul oui, 
ceci est de la logique. Attends. 
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— Dites. 

— M. de Bassy est stir de me toer, dis-ta ? 

— Je n*en donte pas nn seal instant. 

— Alors ee n'est phis im dw^^ s-^iLest sd^; e^sruir assas- 
sinat. 

— Au fait ! 

•— Et si c'est an assassinaf, (pe 4iad[^ 1 

— Ehbien? 

^^H est pernds de pr^feisv \m assasdfnat par... 

— Par?... 

— * Pal ..n. on ffienrtre. 

— San9d»«te. 

— Qoi m'em^MiBj pefsqn*!! tbui me tmf, de le towr ai»- 
paravaftt ? moi I 

— Oh \ moa Bieu J riea da torn , etj'y sengfeais m^me. 

— EfitHce ^e ram raisoimraieflt n'esl pas elair ? 
— Glair eeaiBie le joar. 

->Nalorel? 

— Trds^natof el f 

— Sei:demeBt an 'itfetE de le taer eruBll^iiient de mes^ittain^^, 
coming 11 Teat b feire ^ mon 6gard, eh biei^ I met qui albberre 
le sang, je laisserai ee soin a qael^e aatre: 

— C'ett-JH^foe qae voas payererdes ^iFes? 

— Ala fdi , oaif ceamse M. de^ toise^ If^ dis* IKayrame^ pc^or 

— Cela Yo\k» cotttera cher. 

— J'y mettFai trois mille ^ca9. 

— Poor trois mille dcas , quand tos sbires sauront a qui 
lis ont affaire , voas n*aurez ga^re qne s& homme». 

— ?rest-ce point assez done ? 

— Six hommes I M. die Busfsy en aura tn^ q<aatre avant 
d'Mre seatemest efHeur^. Rappelez-vous r^ehaaffoor^ de h 
rue Saint-Antoine, dans laqaelle 11 a blesse Schomberg a la 
caisse , votks au bras , et presqae assomm^ Qa^lns. 

— Je mettrai six mille ^cus, s*il le faat, dit d'^pemoi. 
Mordien 1 si je fais la chose, je yeux la bien faire et ^Ml n'ei 
r^ehappe pas. 

— Voas aTez votrer monde? dit AarMly. 

r- Dame I r^pliqua d'£peruo&, f ai ga el 14.4ds> geBB-taoc*-' 
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cap^s, des soldats en retraite, ded luraves,, a^ii UNit, aui 
Talent bien ceux de Yenise et de Florenee* 

— Tr^s-bienl tr^s-bien! Maisprenez gasdow. 

— A quoi ? 

• — J'ai le roi pour moi. 

— C'est q«i«il^tt« ebose, mais lerroi.ne pem Yooft.emp^- 
cher d'etre tu6 par M. de Bassy. 

— Yoila qui est juste et parfaitement juste , dit d'£pemoD 
r^veur. 

— Je vous indiquerais bien une combinaison, dit Aurilly. 

— Parle, mon ami , parle, 

— Mais vous ne voudriez peut-^tre pas faire cause com- 
mune? 

— Je ne r^pugnerais a rien de ce qui doublerait mes 
chances de me d^faire de ee chien enrag6. 

— Eh bien ! certain ennemi de votre ennemi est jaloux. . 

— Ahlahl 

— De sorte qu'a cetl6 he<ir«m6me... 

— Eh bien I a cette heure m^me... ach^ye done 1 

— U lui tend un pi^ge. 

— Apr6s? 

— Mfli» il ttHHMpie: d'ai^est *^ ai^ec in six mflle dems il 
ferait roxm afibar8> e&i mtee tottps fae la siMnev Yous 
ne teaeir pohif a ce qpm I'kmaaBeur in coup YGii» rt^^kime, 
n'es^eep&s? 

— Mon Dieu, noni je ne demande autre chose, moi, foe 
de demeurer dans Tobsoiiritid. 

— EnYoyez done Tds hoimnes'aui rsndov'^irtin^ sans vous 
faire connadlre , et il lea utilisera. 

— Mais encore faudrait-il , si mes hcttUMs Ar ru^ coa.- 
luassMt pas, cpie je co]iiiais& cet iMiune ^ moi. 

-^- Je T0U4 le fecai ^oir ce matiiu. 

— Oticelia? 

— Au Leatre. 

— ' C*est d»ii« xm g^atitlli^iniae f 

— Oui. 

— AoriRy , s^aaee tenamei, tes i^ miife iw9 setoni 4 u 
disposition. 
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— C'esl done arrAtd ainsi ? '. . \. 

— Irr^vocablement. » . 

— Au Louvre done 1 

— An LouYre. 

— Nous ayons yu dans le chapitre pr^c^dent comniMit An - 
rilly dit k d'Epemon : 

^ Soyez tranqnille, M. de Bussy ne so battra pas aveo 
Tous demain I 



XXVI 



LA PROCESSION. 



Aassit6t la collation finie, le roi 6tait rentr^ dans sa 
-chambre avec Chicot pour y prendre ses habits de penitent, 
el il en dtait sorti un instant apr6s les pieds nus, les reins 
ceints d'une corde et le capuchon rabattu sur le visage. 

Pendant ce temps les courtisans avaient fait la m6me toi- 
lette. 

Le temps ^tait magnifique , le pav^ jonch^ de fleurs ; on 
parlait de reposoirs plus splendides les uns que les autres , 
et surtout de celui qne les g^novdfins avaient dress^ dans la 
crypto de la chapelle. 

Un peuple immense bordait le chemin qui conduisait aux 
quatre stations que devait faire le roi , et qui 6taient aux Ja- 
cobins, aux Cannes , aux Capucins et aux G^nov^fins. 

Lf clerg6 de Saint-Germain-FAuxerrois ouvrit la marche. 
L*archev6que de Paris portait le Saint-Sacrement. Entre le 
clerg6 et Tarchev^que marchaieut a reculons de jeunes gar- 
^ns qui secouaient les encensoirs, et de jeunes filles qui 
effeuillaient des roses. 
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Puis venait 1e roi, les pieds nus, comme nous avons dit^ 
et suivi de ses quatre amis, les pieds nus comme lui et en- 
froqa^s comme lui. 

( Le due d'Anjou suivait, mais dans son costume oidinaire; 
toute sa cour angevine Taccompagnait, m^l^e aux grands 
dignitaires de la couronne qui marchaient a la suite da 
prince , chacun gardant le rang que T^tiquette lui assignait. 

Puis enfin venaient les bourgeois et le peuple. 

n 6tait d^ja plus d'ane heure de Tapr^s^midi lorsqu'on 
quitta le Louvre. 

Grillon et les gardes frangaises voulaient suivre le roi, mais 
celui-ci leur fit signe que c'^tait inutile , et Crillon et les 
gardes demeur^rent pour garder le palais. 

II 6tait pr^s de six heures du soir quand, apr^s avoir fait 
ses stations aux diff^rents reposoirs, la t6te du cortege com- 
menga d*apercevoir le pofche dentel^ de la vieille abbaye, et 
les g^nov^fins, le prieur en tdte, disposes sur les trois 
marches qui formaient le seuil, pour recevoir Sa Majesty. 

Pendant la march^ qu: '^^parait I'abbaye de la demi^re sta- 
tion, qui 6tait celle que Ton avait faite au convent des Gapu- 
cins , le due d'Anjou , qui 6tait sur pied depuis le matin , 
s'^talt trouv^ mal de fatigue : il avait alors demands au roi 
ia permission de se re'vrer dans son h6tel , permission que le 
roi lui avait accordee. 

Ses gentilshommes s'^taient alors d^tach^s du cortege et 
s'^taient retires avec lui , comme pour indiquer bien hauter 
ment que c'^tait le due qu'ils suivaient et non le roi. 

Mais le fait 6tait que , comme trois d*entre eux devaient se 
battre le lendemain, ils d^siraient ne pas se fatiguer outre 
raesure. 

Ala porte de Tabbaye, le roi, sous pr6texte que Qu^lus, 
Maugiron, Schomberg et d'£pernon n'avaient pas moins 
besoin de repos que Livarot, Ribeirac et Antraguet, le roi, 
disons^nous , leur donna cong6 aussi. 

L'archevdque, qui offlciait depuis le matin et quin^avait 

encore rien pris, non plus que les autres prdtres, tombait de 

fatigue; le roi prit piti^ de ces saints martyrs, et arrive, 

comme nous Tavons dit, a la porte de Tabbayey il les ren- 

Toya tons. 

II. 
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Pals, 86 retouTBant vers le prieitf Joseph Foulon : 

— Me voici , blob p^re , dif-il en nastUant , je yiens^ comoif 
un p^cheur que je suis , chercher le repos daii& yalre sdi-* 
tade. 

Le priour s'incliaa. 

Alars s'adressaitl a coax qui ar^dant r^ist^ a^ cette rude 
jQum6e et qui I'ayaient suivi jusque-li: 

— Je Yous remeociBr MessiiBuis , difi-ilv aUes ett pais.. 
CbacniL salua respectoieusenenl « et le royal patent 

monta une a une , en se frappant la poitrine,. les marches de 
Tafahaye. 

A peine Henri avait-il. d^pass^ le seuii de TaUiaye, que 
les portes en furent tena^^s derri^re lui. 

Le roi 6tait si profond^inent absorb^ dans sesm^ditatioBB, 
qa*il ne parat pas remarquier celte circonslance , qoi d'aft* 
Itfirs , apr^s le con^d doand par le mi a sa. sudto^ n^avaii nfis 
deextraordinaire.. 

— NeoB aliens d'aJM)rd , dit le prienc aa isol^ conduire 
Votce Majesty dans huccypte ,.qQe nous ayons on^eidB netre 
mieux en Thonneur du roi da ciel etde la terre. 

Le roi se eontenta de n^pondie par un.gesle d'assentiment 
et marcba derrl6re le pricsir. 

Mais aussit6t qu'il fat pass^ sous la sombre arcade Oii se 
tenaient immobiles deux rang^es de moines, aassil6t qa'on 
Teut YU toumer Tangle de la cour qui condoisait a la cha- 
pelle, Yingt capuchons saut^ent en Tan*,, et Ton yU raspkai- 
dir dans la demi-telnte des yeux ^tincelanta de lai jaie et de 
Forgoeil da triomphe. 

Certes, ce nf^taieiit point la des fignres de moines paces- 
seux et poltrons ; la moustache epaisse, le teint basand di^ 
notaient chez enx la force et Tactivitd. 

Bon nombre d^masquaient des visages sillonn^s de cica- 
trices^ et a c6t6 da plus filer de tons, de celui cplportait la 
cicatrice la plus illustr^ et la plus. c61ebre, apparedssait 
triomphanto et exaU^ela %ate d!une femaie couv^te d'an 
froc. 

Cette femme agita une paire de ciseaux. d'er qui pendaient. 
dZuna efaaane noa^e a-sa ceinture, et s'dcrJa : 

— Ah! mes fir^res^ nous tenons enfin le Valois. 
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^ Ma^ Mr Biar sma^ je to erol& cooame vous, r^j^oadit le 

— Pas encore,; pMr eBcoiet muittora la eardlnal. 

— Comment cela? 

— <)aiy aorons-noiis^ assez de troupes bourgeoises poa 
maiolMiir CrMlon et ses gardes? 

— No«us aY(»is mieux qm des tpoupes bour^oises,. r^li- 
qua le dttc de Mayeane,. et, croyez-moi, il ne sera pas ^chaag^ 
un seulcoup de mous(]^net. 

— Voyons, dit la duchesse de Montpensw, comment en- 
tendez-vous cela? J'aurais cependant bien yaalu un pen de 
tapageymoi. 

— £k bien ! ma soeur^ je tous le dis^ 4 regret, youfr en sgv^ 
priv6e. Quand le roi sera prls, il criera;. mais nul ne r^ 
pondra a ses cris. Nous loi ferons slots, pas persuasion ou 
par yiolence, mais sans nous montrer, signer une abdica- 
tion. AussitdtFabdication courralayilleetdisposeraennotre 
faveot 1^ bourgeois et les soidats. 

-^ Le plan est b(Ma et ne p^t ^obouer maintenant, dit la 
dacbesse. 

— U estun peuibriUal, Ht le cardinal de Guise en seeouant 
la tdte. 

— Le roi. r^Aisera de signer Tabdication, ajouta le Bala- 
fr^; il est brave, il aimera mieux mourir. 

-«- Qu*il meupd alers, s^^eri^rent Mayenne et la ducbesse. 

-** Noi> pas, rdpiiqua fermement le due de Guise, non pas f 
Je YWA Uea suee^der a un prince qui abdique et que Ton 
m^pri8e;.mAis je ne veuxpas remplacerun homme assassin^ 
que Ton plaiodia. D'ailleurs, dans yos plans, vous aubliez 
M. le due d'Aiyoa qui* si le roi est tu6, r^elamera la co«- 
roone. 

— Qu'il reclame, mordieu! qu'il reclamie, dit Mayenne; 
Yoici notre frere le cardinal qui a pr^vu le cas ; J!d. le due 
d^Anjeu sera compris dans Taete d'abdication de son fr^re. 
M. le dttc d'Anjou a eu des relations ayeo les bugijbe&ot^ il 
est indigne de r^gner. 

— Ayec les huguenots, ^tes^^yous s(ir de^ eel»? 

— Pardieul puisqu^il afui parTaide da roi de Nayarre^ 
-^Bi«L 
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— Puis une autre clause enfaveur de notre maison suit la 
clause de d^ch^ance : cette clause vous fora lieutenant da 
royaume, men frdre, et de la lieutenance a la royautd 11 n'y 
aura qu*un pas. 

— Qui, oui, dit le cardinal, j'ai pr^vu tout cela; mais il 
se pourrait que les gardes fir^n^aises, pour s'assurerqueTab- 
dication est bien r^elle et surtout bien volontaire, forgassent 
Tabbaye. Crillon n'entend pas raillerie, et il aerait homme a 
dire au roi : Sire, il y a danger de la vie, c'est bien; mais, 
ayant tout, sauvons Thonneur. 

— Cela regardait le g^n^ral, dit Mayenne, et le g^ndral a 
pris ses precautions. Nous avons ici pour soutenir le si^ge 
quatre-vingts gentilshommes, et j'ai fait distribuer des annes 
a cent moines. Nous tiendrons un mois centre one arm^e. 
Sans compter qu'en cas d'inf^rioritd nous avons le souter* 
rain pour fuir avec notre prole. 

— Et que fait le due d'Anjou dans ce moment? 

— • A Tbeure du danger il a faibli conune toujours. Le due 
d'Anjou est rentr^ chez lui, od il attend sans doute de nos 
nouvelles entre Bussy et Monsoreau. 

^ Eh men Dieu! c'est ici quUl faudrait qu'il fCU, et non 
cbezlui. 

— Je crois que vous vous trompez, mon fr6re, dit le car- 
dinal, le peuple et la noblesse eussent vu dans cette reunion 
des deux fr^res un guet-apens centre la famille comme 
nous le disions tout a Theure, nous devons, avant toute 
chose, 6YiV&T de jouer le r61e d'usurpateur. Nous h^ritons, 
YOila tout. En laissant le due d'Anjou libre , la reine mdre 
ind^pendante , nous nous faisons b^nir de tons et admirer 
de nos partisans, et nul n*aura le plus petit mot a nous dire. 
Sinon, nous aurons centre nous Bussy et cent autres ^pees 
fort dangereuses. 

— Bahl Bussy se bat domain centre les mignons. 

^ Pardieu 1 il les tuera ; la belle affaire : et ensuite il sera 
des n6tres, dit le due de Guise. Quant a moi, je le fais gd- 
n^ral d'une arm^e en Italic, od la guerre ^clatera sans nul 
doute. G'est un homme sup^rieur et que j'esUme fort, que le 
geigneur de Bussy. 

— Et moi, en preuve que je ne Testime jas moins que VOUSi 
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mon fr6re, si je deviens veuve, dit la duchesse de Montpen- 
tier, moijer^poase. 

— L*dpouser I ma soeur, s'^cria Mayenne. 

^ liens, dit la duchesse, il y a de plus grandes dames que 
moi qui out fait plus pour lui, et il n*etait pas g^n^ral d'ar- 
m6e a cette ^poque. 

— AUons, aliens, dit Mayenne, nous verrons tout cela plus 
tard; a Toeuvre maintenanll 

— Qui est pr6s du roi ? demanda le due de Guise. 

— Le prieur et fr^re Gorenflot, a ce que je crois , dit le 
cardinal. U faut qu*il ne vole que des visages de connais- 
sance, sans cela il s*effaroucherait tout d'abord. 

— Oui, dit Mayenne, mangeons les fruits de la conspira- 
tion, mais ne les cueillons pas. 

— Est-cequ'il est d6ja dans la cellule? dit madame de 
Montpensier, impatiente de donner au roi la troisi^me cou- 
ronne qu*ellelui promettait depuis si longtemps. 

— Oh I non pas; il verra d*abord le grand reposoir de la 
crypte, et il adorer?- les saintos reliques. 

— Ensuite? 

-^ Ensuite , le prieur lui adressera quelqueg paroles so- 
nores sur la vanil^ des biensde cemonde; apr^squoi lefr6re 
Gorenflot, vous savez , celui qui a prononc^ ce magnifique 
discours pendant la soirde de la Ligue?... 

— Oui; ehbien? 

— Le fr^re Gorenflot essayera d'obtenir de sa conviction 
ee que nous r^pugnons d'arracher k sa faiblesse. 

— En effet, cela vaudrait infiniment mieux ainsi, dit le due 
rftveur. 

— Bahl Henri est superstitieux et affaibli, dit Mayenne, 
je r^ponds qu'il c^dera a la peur de Tenfer. 

— Et moi je suis moins convaincu que vous, dit le due, 
mais nos vaisseaux sent brtdds, il n*y a plus k revenir 
en arri^re. Maintenant, apr^s la tentative du prieur, apr^s. 
le discours de Gorenflot, si Tun et Tautre ^chouent, 
nous essayerons du dernier moyen , c'est-a-dire de I'intimi- 
dation. 
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— Et alors je tondrai mon Valois , s'dcria la duch^sse p§* 
venant toujours a sa pensdo favorite. 

En ce moment une sonnette retentit sovts les'voll^ftes'assom 
bries par les premieres ombres de la nUit. 

— Lw roi descend a la crypte, dit le due de Gui^e; aiSan^ 
Mayenne, appelez vos amis et redeyenons moiiies. 

Aussit6t les capuchons ret^ouvrirent fronts andaeieax, 
yeux ardents et cicatrices parlantes; puis trente ou- (par 
rante moines, conduits par les trois fnsre9',se dfrig^pdiit yers 
Touyerture de la crypte. 
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CHIGOX PR£UI£B^ 



Le roi tftaft plongtf dans xm retjueaierrreiit q^i pronwliftit 
un sacc6s facile aax projets de MM. de Gruise. 

II visita la cf ypte avec toute la commtaKwife' , baisa la 
chftsse, et terasna toutes le» etfrdmoaies em m frappamtr la 
poitrine a coups Fedoui)k$8 et «n marmottani; les psaomids les 
plus lugubres. 

Le prieur coiffiBieQ^a ses exhoTtaUon^r que le rol decmta 
e& doanaat les^ m^es signer dte contiitioa feev&at^. 

InM, suruu ge^te da doc de Guise, loi&fk Fo»lan s*in^ 
dina devant Hsnri etlai dit i 

— Sire, vous plairait-il de venir maintenaols d^pdser votise 
cooronne terreatre aux pteda du makve ^temel ? 

— AUons... r^pliqua slmplement le roi. 

Et aussit6t toute la communaut^ fonnaAt la baie sar son 
passage, s'achemina vers les cellules dont on entrievoyaita 
gaucbe le corridor principal, 

Henri semblait tr^s-attendri. Ses mains ne eessaient de 
baltre sa poitrine , le gros chapelet qu'il roulait. YiY^ment 
sonnait sur les t^tes de mort enivoire suspendoes a sa cein- 

tare. 

On arriva enfin a la cellule : au seuil se carrait Gorenflot, 
le visage enluminfi, l!oeil brillantcomme une escarboucle. 

— Ici?fitleroi, 

— Ici m^e, r^pliqjaa le gros moine. 

Le roi pouvait hdsiter en effet, parce qu*au boutde ce cor- 
ridor on voyait une porte, ou plut6t une grille assez mys- 
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t^rieuse , ouyrant sur une pente rapide et n'offraat a Tcoil 
que des t^n^bres ^paisses. 
Henri entra dans la cellule. 

— Hie partus sdlutis f murmura-t-il de sa voix ^mue. 

— Oui, rdpondit Foulon, ici est le port, 

— Laissez-nous, fit Gorenflot avec un.geste majestueux. 
Et aussitdt la porte se referma ; les pas des assistants s*^- 

loign^rent. 

Le roi, avisanl on escabeau dans le fond de la cellule, s*y 
plaga les deux mains sur les genoux. 

— Ah I te voila, H^rodes, te voila, paien, te voila, Nabu- 
chodonosor, dit Gorenflot sans transition aucune et en ap- 
p^uyant ses ^paisses mains sur ses hanches. 

Le roi sembla surpris. 

— Est-ce amoi, dit-il, que vous parlez, mon fr6re? 

^ Oui, c'est a toi que je parle, et a qui done? Peut-on 
dire une injure qui ne te soit pas convenable? 

— Mon fr^re 1 murmura le roi. 

— Bah 1 tu n'as pas de fr^re ici. Voila assez longtemps 
que je m^dite un discours... tu Tauras... Je le diyise en trois 
points comme tout bon pr^dicateur. D'abord tu es un tyran, 
ensuite tu es un satyre, enfin tu es un d6tr6nd ; voilii sur 
quoi je yais parler. 

— D6trdn6I mon fr6re... dit avec explosion le roi perdu 
dans Fombre. 

— Ni plus, nl moins. Ce n'est pas ici comme en Pologne, 
et tu ne fenfuiras pas.. 

— Un guet-apens I... 

— Oh I Valois , apprends qu'un roi n'est qu'un homme^ 
lorsqu*il est homme encore. 

— Des violences, mon frfere I 

— Pardieu! crois-tu que nous t'emprisonnions pour to 
manager! 

— Vous abusez de la religion, mon frSre. -^ 

— Est-ce qu'il y a une religion? s'^cria Gorenflot. 
^ Oh 1 fit le roi, un saint dire de pareilles choses I 

— Tant pis, j'ai dit. 
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— Yous Vous damnerez. 
^ Est-ce qu'on se damne I 

— Yous parlez en mdcr^ant, mon frSre. 

— Allons, pas de capucinades ; es-tu pr6t? Yalois. 

— A quoi faire ? 

— A d^poser ta couronnne : on m*a charge de t'y inviter^ 
je t'y invite. 

— Mais YOUS faites xm p6ch6 mortel. 

— Oh I oh I fit Gorenflot avec un sonrire cynique, J'ai 
droit d'absolation, etjem'absous d'avance ; voyonsl renonce, 
fr^re Valois. 

— A quoi? 

— Au trdne de France 

— Plut6t la mort ! 

— Eh I mais tu mourras alors... Tiens, voici le prieur qui 
revient... d6cide-tr>^ 

— J'ai mes gardes, mes amis ; je me d^fendrai. 
•— (Test possible , mais on te tuera d^abord. 

— Laisse-moi au moins un instant pour r^fldchir. * 

— Pas un instant, pas une seconde. 

— Voire zSle vous emporte, mon fr6re, dit le prieur. 
£t il fit de la main un signe qui voulait dire au roi : 

— Sire, votre demande vous est accord^e. 
£t le prieur referma la porte. 

Henri tomba dans une reverie profonde. 

— Allons 1 dit-il, acceptons le sacrifice. 

Dix minutes s'^taient ^coul^es tandis que Henri rdfl^chis- 
gait ; on heurta aux guichets de la cellule. 

— G'est fait, dit Gorenflot ; il accepte. 

Le roi entendit comme un murmure de joie et de surprise 
autour de lui dans le corridor. 

— Lisez-lui Tacte, dit une voix qui fit tressaillir le roi... 
a tel point qull regarda par les grillages de la porte. 

Et un parchemin roul^ passa de la main d'un moine dans 
celle db Gorenflot. 

Gorenflot fit peniblement lecture de cet acte au roi, dont la 
douleur ^tait grande, et qui cachait son front dans ses 
mains. 
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•— Et si ]e refuse de signer? s*^odArt-il< en larmoyaBl. ' 

— €*est vous perdre doublemeat,, reparlit la Yoixda due 
de Gui^<), assourdie j^ la «i4[)iie]Mik Begardezrvous eemme 
mort an nwrnde^ et nefoccez pas^dea sujQts ^.vecser le sang 
d'un hommo qui a 616 leur roi. 

— On ne n»e cantraiadra pas^ ditHenrL 

— Je Tavais pr^vu, marmura le due a sa soenr^dbntle 
front se plissa , dont las yeux. refl^l^enX un sinistra des- 
sein. 

— AUez^moa ttJbi^e^ a|outa^t-il ea s*adressant a IlaCyenne, 
Elites armer tout le monde et qa'on se prepare. 

— A quoi? dit le roi d*un ion lamentable. 

— A tout, r^pondit Joseph Foulon. 
Le d^sespoir du roi redoubla. 

— Cocbleul s'^cria Gorenflot, je te haissais, Valois; mais 
a present Je te m^prise. Allbns, signe, ou tu ne p^riras que 
de ma main. 

— Patientez, patientez^. dit le roi, que je me recommande 
au souveraia maltre, que j'obtienne de lui la rdsignatiOm. 

— U veut r^fl^chir eacorel cria Gorenflot. 

-^ Qu^oii lui blsse jasqu!a minuit, dll le cardinaL. 

— Merci,.chr6tieii: charitable, ditleroldaasusLj^aoexysBie 
de desolation. DIeu te le rendel 

— C'^tait r^ellement un cerveau. afiaibli', dit. le due de 
Guise, nons servoDA laFraaoe e&le detrdnaot. 

^ N'importe, fitladachestfe; teeiitt<affaiMi qu'il^esl^j'aurai 
da plaisiir ale toadte^ 

Pendant ce dialogue, Goceaii^ les brascroia^ef aeeablalt 
Henri des injures les plus violeBtes etloi racentoit toua ses 
d^Offdemtiuto. 

Tout a coup un bruit sourd. seteutit ea diehors du eou- 
▼eitCi 

— Silenee I cria la Toil du due de Guise. 

Le plus ppofond sitomee S'^tadslil. On dietiiigua bientdt des 
coups frapp^s fortement et k interyalles ^gaux sor la. porte 
sonore de Tabbaye. 

Mayeane acconrixt aossi Tite que le lui peoRmeltmt soaeaih 
bonpoint. 
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^ Mes fr^res, dit4L, unetrooid de'gieas 9ma6s se porte 
ao-devant da portail. 

— On vient le chercher, dit ladiiobease. 

— BAisoik de plii» ^oBt qxk'Hsi&m vite> dIt Itf caur^naL 

— Signe I Yalois, sigas it eru^CSiKenflol d'aii&Toix.de'MXB*' 

^ Voit8 tt*a««e. dmuid juflfii'ii; miaxidtiy dH pitoyabtement 
le roi, 
-^ 4^ !! ta I6> la^es^ pauve qtm: tii: cio» 6ife seGcran^ . . 
•— Sawdoatet 'fsk uae draneft. 

— Poor rnouTiK s^ ne sigve. atuuM^v t^ifipaa 1« V9ht 
Bi§m 0t i»p#iBiise dei Jo. dniciiessei' 

Gorenflot saisit lefyapiet do rofeetlaiikfiiBitTUMs ]^«QfV^ 
Lft bduft ledovJslailt aiv dehocs; 

— Une nouvelld iroi^et mtdicaimmoiiie; elle; en^onro' 
le paryis et le cerne a gauche. 

— Ational esitofiBlkri|MLUennieM]lilaLyeime> etla^daekesse. 
Le roi trempa la plume dans Tencre. 

-^ Less soiases ! aceoikot dire Feiidon.; ils envatiisstttt le 
doietiiie adcoite ; toiHa Tabbsye esieeiiide 'pt6s«Dii»imnt,> 

-* EIL bienJ B0»& bchis d^ouduonsy r^pliqaa rdfdt!Lmen( 
Mayenne. Avec un otage comme celui-la, nae plae^ iiijesf 
jajuaia prise ^ diser^tiom* 

^ Ha signal luflftat Gotenfiot^ en atrasiiafliit le pa^er dea 
mains de Henri, cpiy abatto, enfouil sai t^e dans son capch- 
chdn ^. son e^^cBcbon dansi sea^ deax braa« 

-^ Alofs nou& souiBasroiy ditile catdioalafli dsie;^ EmporDe 
vite ce pr^cieux papier. 

Le roi, dans son acc^s de douleur, renversela petite lampe 
qui seule ^clairait cette sc&ne; mais le due de Guise tenait 
dcja le parchemin. 

— Que faire! que ftiite! Tiiit d'efmander un moine* sous le 
free dnquel se dessinait un gemilbomme bfen eotnpler, Men 
»m6* GeilloB arrive ayee les gserdes f^'an^ises et menace de 
brlseries portes. £eoutezI... 

— Au nom du roi ! cria la voix puissante de Crillon; 

— Bon 1 11 n'y a plus de roi, r^pliqua Gorenflot par une fe- 
nfire. 
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— Qui dit cela, maraud? r^pondit Grillon. 

— Moi ! moil moi 1 fit Gorenflot dans les t^n6bres, avee nn 
orgueil des plas provocateurs. 

— Qu*on tache de m'aperceyoir ce dr6Ie et de lui planter 
quelques balles dans le ventre, dit Crillon. 

Et Gorenflot, voyaotles gardes appr6ter leurs armes, fit le 
plongeon aussitdt et retomba sur son derri^re au milieu de 
la cellule. 

— Enfoncez la porte, mens Crillon, dit au milieu du silence 
g^n^ral une voix qui fit dresser lescheveux^ tous les moines 
faux ou vrais qui attendaient dans le corridor. 

Cette voix ^tait celle d'un homme qui, sort! des rangs, s*^- 
tait avancd jusqu'aux marches de Tabbaye. 

— Yoila, sire, r^pliqua Crillon en d^chargeant dans la 
porte principale un vigoureux coup de hache. 

Les murs en g^mirent. 

— Que veut-on?... dit le prieur, paraissant tout tremblant 
ik la fendtre. 

— Ah I c'est voik^, messire Foulon, dit la m6me voix hau- 
taine et calme. Rendez-moi doncmonfou, qui est all6 passer 
la nuit dans une de vos cellules. Pal besoin de Chicot; je 
m'ennuie au Louvre. 

— • Et moi je m*amuse joliment, va, mon fils, r^pliqua Chi- 
cot, se d^gageant de son capuchon et fendant la foule des 
moines, qui s'^cart^rent avec un hurlement d^effroi. 

A ce moment le due de Guise, qui s'^tait fait apporter uucr 
lampe, lisait au has de Tacte la signature, encore fratche, ob- 
tenue avec tant de peine : 

a CHICOT PREMIER. » 

— Hoi, Chicot ?', s'^cria-t-il ; mille damnations 1 

— Aliens, dit le cardinal, nous sommes perdus ; fuyons. 

— Ahl bah 1 fit Chicot en distribuant a Gorenflot, presque 
^vanoui, des coups de la corde qu'il portait a sa ceinture , 
ah! babi 
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LBS INTfiRfiTS ET LE CAPITAL* 



A mesore (foe 1e roi avait parl^, k mesure que les conju- 
res Tavaient reconnu, ils ^talent passes de la stupeur k Y^- 
pouvante. 

L'abdication sign^e Chicot P' avait change repouYante en 
rage. 

Chicot rejeta son firoc sur ses ^panics, croisa les bras, et 
tandis que Gorenflot fuyait k toutes jambes, il soutint, immo- 
bile et souriant, le premier choc. 

Ce fut un terrible moment a passer. 

Les gentilshommes , furieux, s'avancdrent sur le Gascon, 
bien determines k se venger de la cruelle mystification dont 
ils etaientvictimes. 

Mais cet homme sans armes, la poitrine couverte de ses 
deux bras seulement, ce yisage au masque railleur qui sem- 
blait defier tant de force de s'attaquer a tant de faiblesse, les 
arr6ta plus encore peut-dtre que les remontrances du cardi- 
nal, lequel leur faisait observer que la mort de Chicot ne ser- 
virait a rien, mais tout au contraire serait yengde terrible- 
ment par le roi, de complicite avec son fou dans cette sc^n< 
de terrible bouffonnerie. 

II en resulta que les dagues et les rapi^res s'abaisserent 
devant Chicot qui, soit ddyouement, et 11 en etait capable^ 
£oit penetration de leur pei^see, continua de leur rire aunez. 

Cependant les menaces du roi devenaient plus pressantes 
et les coups de hache de Crillon plus presses. 

II etait evident que la porte ne pouvait resistor longtemps 
it une pareille attaque, qu'on n'essayait pajs m^me de re* 
pousser. 
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Aussi, apr^s un moment de d^lib^pation, le due de Guise 
donna-t-il Tordre de la retraite. 

Get ordre fit sourire Chicot. 

Pendant les nuits de retraite avec Gorenfiot, il avait exa- 
mine le souterrain : il avait reconnu la porte de sortie, et 11 
avail d^nonc^ cette porte au roi, qai y avait plac^ Tocque- 
not, lieutenant des gardes suisses. 

II ^tait done Evident que les ligueurs, les uns apr^s les 
autres, allaient se jeter dans la gueule du loup. 

Le cardinal s'6clipsa le premier, suivi d*une vingtaine de 
gentilshommas. 

Alors Cbicot vit passBr le due avec un pareil nombre a peu 
pr6s de moines; puis Mayenne, a qui sa difficult^ de courir, 
a icause de son ^^narxie ventre et de ^on ^paisse encoliue, 
avait tout naturellement fait eonfier le soin de la retraite. 

Quand M. 4e MayaQue paasa.Xe. dernier deyant la cellule 
de Gorendot, et que Qilcot ie vit se .trainer alourdi par 
sa masse, Chicot ne souriait jpklus.,:]!^ tenaltks edtes de 
rire. 

DIx minutes, s'^ceul^ent pendant lesquelles Chicot prfita 
r.areille, croyant tou|oars ent&ndre le bruit de&:llgueurs re- 
foul^s dans le souterrain ; mais, a son grand ^lonnemfint, le 
hruit^ au lifiu de revenir a lui^ continuait de s'^loigner. 

Tout ^ i2oup une pens^e vint au Ga&con qui chaiigea sm 
^dats de rire &ol grincemjents da deata. 

Le temps s'^oulait^ Ies1iguaur3.fie jcveiment pas^IefiJi* 
gueurs $'^ient-Usj3i|)encusquelaporte.dtaitgardi^e ^iayaienl- 
lls d^coavert iwe auJLro sortie ? 

£^cot jbllait .^'^ancar hors de la eeUuIe, quand Jout it coup 
la porte en fat obstru^e par une mas&e Inlorme iqxHtse vau- 
traases pkds en slarraehant des poign^es deicheycux^ut 
aotonr de la t^te. 

•^ Ah J nus^sableque i.4£uisL, s'icdait le moina. Qhi man 
j^on seigneur ChicDi, pardonnez-mcd ! pardonoiez-moi 1 

Comment GorenSot , qui duit parti le premier, revenait'-il 
«eul quand d^ja il eiU dCi ^tre bien loin? 

Voila la question qui se pr^senta tout naturdlem^^ul a la 
pens(5e de Chicot. 
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— Oh! mon bon mtmsieur Cfaicot, cher seigneur, k moil 
continuait de hurler Gorenflot; pardonnez k Totre indigne 
ami , qui se repent et fait amende honorable k yds ge- 
nonx. 

— Mais, demanda Chicot, comment ne t*es-ta pas enfui 
avec les autres ilr61es? 

— Parce que je n*ai pas pu passer par ot passent les au- 
tres, men bon seigneur : parce que le Seigneur, dans sa co- 
lore, m'a frappd d*ob6sit6. Oh I msilheureux ventre, ohl mis^- 
tai^ie bedame I eriait le mofne, enfrappant de ses deux poings 
la partie qu'il aposlrophait. Ah ! que ne sms-jemlnce comme 
vous, monsieur Chicot! Que c'est beau, let surtout que c'est 
heureux d'etre mince! 

ClHootne comppenaitabsblumentTien aux lamentations, da 
moine. 

— Mais les autres passent done quelque pail? ^'^drfa Chi- 
cot d'une Yoix de iemerae ; lesttvtres 8*enfuient done? 

— Pardieu! dit le moine, que voulez-vousqu'ils-fassent? 
qa'dt attandentftaoorde?'Ohl m«liieu?e«x^rei*e1 

— Silesoe I cm, Cbfieoit, et r ^ wi-d eg^-TOoi. 
Goreniot se redressa sur (MS deux genomx. 

— Interrogez, monsieur Ckieot, ¥6fondkl^,TOii8 em meg 
Ijiencertainenent le -droit. 

— Comment se sauvent les autres? 

— A toutes jaiB^s. 

— Je comprends... mais par od? 
•-^-PariecoufimL 

•^ Iferdiea 1 pir qiiel«oupirait? 

r- Par le soupirail qui donne dims le careaa da fiowfi^re. 

•— £st-ce le chemin que tu appelles ^«oiilenrain?r^ponds 
vite. 

•— IS on, cher monsieur Chicot. La porte da fiouiterrain #tait 
gard^e extMeorement. Le grand cardinal de-Guise, aumo- 
ment de rouvrir, a entendu un Suisse qui disaU : Mioh dors- 
tet^ ce qui veut dire, a ce quil paralt : /Vzt soif. 

— Vratre de foiche ! s*dcria Chicot, je sai« ce que tsela-TBUt 
dire; de sorte que les fuyards ont prig un autre chemin? 
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— Oai, Cher monsieur Chicot, ils se sauvent par le caveaii 
da cimeti^re. 

— Qui donne ? 

— - D'un c6t^ dans la crypte, de Tautre sous la porte Saint* 
Jacques. 

— Tu mens. 

— Moi, Cher seigneur. 

— S*ils s*dtaient sauv^s par le caveau donnant dans la 
crypte, je les eusse yus repasser devant ta cellule. 

— Voila justement, cher monsieur Chicot; ils ont pens^- 
^'ils n*auraient pas le temps de faire ce grand detour, et ils 
sont passes par le soupirail. 

— Quel soupirail? 

— Par un soupirail qui donne dans le jardin et qui sert a 
^clairer le passage. 

— Desorte que toi?... 

— De sorte que moi qui suis trop gros... 

— Ehbien? 

— Je n'ai jamais pu passer : et Ton s*est mis k me tirer par 
les pieds, vu que j*interceptais le chemin aux autres. 

— Mais, s*^cria Chicot le visage ^clair^ tout a coup d*une 
Strange Jubilation, si tu n*as pas pu passer... 

— Non, et cependant j*ai fait de grands efforts, voyez mes 
^paules, voyez ma poitrine. 

— Alors lui qui est encore plus gros que toi... 

— Qui, lui? 

— Oh ! mon Dieu I dit Chicot, si tu es pour moi dans cette 
aCfaire-U, Je ie promets un fier cierge; de sorte qu'il ne 
pourra pas passer non plus. 

"- Monsieur Chicot. 

— L6ve-toi, frocard; 

Le molne se leva aussi vite qu'il put. 

— Bien 1 maintenant, conduis-moi au soupirail. 
. — Oil votls voudrez, mon cher seigneur. 

•^ Marche devant, malbeureux, marche. 
Gorenilof se mit k trotter aussi vite quil put en levant 
de temps en teihps les bras au ciel, maintejiu dans Va^ 
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Inre qa*il avait prise par les coups de corde que lui allougeait 
Cbicot. 

Tous deux travers^rent le corridor et descendirent dans le 
jardin. 

— Par ici, dil Gorenflot, par ici. 

— Tais-toi et marcbe, drdle. 

Gorenflot fit un dernier effort et paryint jusqu'aupr^s d*uii 
massif d'arbres d*oti semblaient sortir des plaintes. 

— La, dit-il, la. 

Et, au bout de son baleine, il tomba le derri^re sur 
Therbe, 

Cbicot fit trois pas en avant et apergut quelque chose qui 
8'agitait a fleur de terre. 

A c6t6 de ce quelque chose qui ressemblait au train do 
ierri^re de Tanimal que Diogene appelait un coq a deux pieds 
et sans plumes, gisaient une 6p6e et un froc. 

II ^tait Evident que I'individu qui se trouvait pris si malheu 
rausement s'^tait successivement ddfait de tous les objets qui 
pouvaient le grossir ; de sorte que, pour le moment, ddsarm6 
de son 6p^e, non revStu de son froc, il se trouvait r^doit a sa 
plus simple expression. 

Et cependant, comme Gorenflot, 11 faisait des efforts inu- 
tilfiS pour disparaitre compliUoEnoBt. 

r- Mordieu ! ventrel^ ' i sangdieu ! criait la voix dtouffee 
du fugitif. J'aimeraio mieux passer au milieu de toute la 
garde. Aie I ne tirez pas si fort, mes amis, je glisserai tout 
doucement; je sens que j'avance, pas vite, mais j'avance. 

— Ventre de bichel M. de Mayenne ! murmura Chicot en 
extase. Mon bon seigneur Dieu, tu as gagn^ ton cierge. 

— Ce n'est pas pour rien que j'ai 616 surnomm^ Hercule, 
reprit la voix 6touffee, je souleverai cette pierre. Hein. 

Et il fit un si violent effort qu'effectivement la pierre 
trembla. 

— Attends, dit tout bad Chicot, attends. 

£t il frappa des pieds comme quelqu'un qui accourt & grand 
bruit. 

— lis arrivent, dirent plusieurs voix dans le souterrain. 

TOME II?. 12 
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— Ahl At diioot, eomme 8'il 4rrbr«it lout dMooifto. Ah I 
c'est done toi, miserable moine. 

— - Ne dites Tien, Mooseigoeiv, mnrmaftont tes y<hj^ il 

vcus prend pour Gorenflot. 

— All I c*est done toi, lourdc masse, pmdus unmob^^ tians I 
ah ! c'est done toi, indtgesta mok^, tiens I 

Et, a cbaque apostrophe, Chkot, am'\'^ enfkaa tet.^ d^- 
sir6 de sa vengeance, fit retomher de toate ia Tolto de son 
bras snr les parties chamues qui s'ofTraiaat a lui.ia «orde 
ayec laquelle il avait deja flagelie Gorenflot. 

— Silence, disaient toujours les voix, il vous presd fioiir 

le mtnne. 

En effet, Mayenne ne poussait que des plaiates ittonfffes 
tout en rcdoublant d'eiTorts pour soulever la pierre. 

• Ah I conspiratenr, reprit Chicot; ahl moine indigne: 
liens, voila pour rirrogneiie; tiens, TolUt <pour la pspesse; 
tiens, Toili pour la colore; tiens, Toili pour la fuMPe; tiens, 
Toiii pour la gourmandise. Je regrette quMl n'j ait ^e «ept 
p^ch^s eapitaux; tiens, tiens, tiens, voila pour les Tkesque 
tuas. 

— Monsieur Chicot, disait Gorenflot e^OY^rt de smear; 
monsieur Chicot, ayez piii6 de moi. 

— Ah ! traitre, continua Chicot frappant toujoiars ; tiens , 
Toila pour tn trahison. 

— Griice 1 murmurait tSoreniot «royaiit Tessealir tons les 
coups qui tombaient sur Mayenne , grftee I cher noMisieui 
Chicot. 

Mais Chicot, aulleu de s*arr6ter, s'e&ivrait de saTengeance 
etredouhlait de coups. 

Si puissant qu'il itl sur lai-^6me, Mayenne ne peuvait 
retenir ses g^missements. 

— Ahl continua Chicot, queue plalt-il a Di«u de solwlituer 
& ton corps yulgaife, a ta carcasse roturi^ro, les tp^haotes 
et ir^s-puissantes omoplates du due de Mayenne, a qui je 
do^s une Tolde de coups de h&ton, dont les it04rhu cotorent 
depuis sept ansl... Tiens, tiens, tiens. 

Gorenflot poussa un soiipir ct tomba. 
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— Chicot I vociferale due. 

— Oui, moi-m6me, oui, Chicot, indigne serviteur du roi, 
Chicot, bras d^bile, qui Youdrait avoir les cent bras de Briar^e 
pour cette occasion. 

Et Chicot, de plus en plus exaltd, rditdra les coups de corde 
avec une telle rage, que le patient, rassemblant toutes ses 
forces, souleva la pierre dans un paroxysme de la douleur, 
et, les c6tes dechirdes, les reins sanglants, tomba entre les 
bras de ses amis. 

Le dernier coup de Chicot frappa dans le vide. 

Chicot alors se tourna: le vrai Gorenflot 6tait dvanoui^ 
tinon de douleur, du moins d'effroi. 
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XXIX 



CB QUI SE PASSAIT DU G0T£ DB LA BASTILLE, TANDIS QUE 
GUIGOT PAYAIT SES DETTES A L*ABBAY£ SAINTE-GENEVlfiVE. 



n ^tait ODze heures da soir;le dac d'Asjou attendait impa- 
liemment dans le cabinet od il s'^tait retire a la suite de la 
faiblesse dont il avail 6X6 pris, rue SainV-Jacques, qu'un mes- 
sager du due de Guise yint lui annoncer Tabdication da roi 
son fr^re. 

De la fen^tre a la porte du cabinet et de la porte da cabinet 
aux fen6tres de Tantichambre, il allait et revenait, regardant 
la grande borloge, dont les secondes tintaient lugubrement 
dans leur gaine de bois dor^. 

Tout a coup il entendit un cheval qui piaffait dans la cour ; 
il crut que ce cheval pouvait 6tre celui de son messager, et 
courut s'appuyer au balcon; mais ce cheval, tenu en bride par 
im palefrenier, attendait son maitre. 

Le maitre sortit desappailements int^rieurs : c'dtaitBussy ; 
Bossy, qui, en sa qualite de capitaine des gardes, venait, 
avant de se rendre k son rendez-vous, de donner le mot 
4}*ordre pour la nuit. 

Le due, en apercevant ce beau et brave jeune homme , 
dont il n'avait jamais eu a se plaindre, ^prouva un instant de 
xcmords; mais, a mesure qu'il le vlt s'approcher de la torche 
<iue tenait le valet, son visage s'^claira, et sur ce visage le 
due lut tant de joie, d*esp^rance et de bonheur, que toute sa 
Jalousie lui revint. 

Cependant Bussy, ignorant que le ducle regardait et ^pialt 
tos diffi^rentes Amotions de son visage, Bussy, apr^s avoir 
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donnd lo mot d'crdrc, roula le mantaau snr ses dpaules, se 
mit en selle, et, piqaantdos deux son cheval, s'^lan^a avec ou 
grand brait sous la votite sonore. 

Un instant le due, inquiet de ne voir arriver personne, euf 
encore Tid^e de faire coarir apr^s lui, car il se doutait biea 
qa'avant de se rendre a la Bastille, Bassy ferait une halte a 
son b6tel ; mais 11 se repr^senta le jeune bomme riant avec 
Diane de son amoar m^pris^, le mettant, lui, prince, sor la 
mdme ligne que le mari d^daign^, et cette fois encore son 
mauvais instinct Temporta sur le bon. 

Bussy avait souri de bonbeur en partant; ce sourire ^tait 
une insulte au prince; il le laissa aller; s*il etlt eu le regard 
attrist^ et le front son]l)re, peut-^tre Tetit-il retenu. 

Gependant, a peine bors de Tb^tel d*Anjou, Bussy quitta 
son allure precipit^e, comme sMl etx craint le bruit de sa 
propre marche, et passant a son b6tel, comme Tavait pr^yu 
le due, il remit son cbeval aux mains d'un palefrenier qui 
ecoutait respectueusement une legon d'bippiatrique que lut 
faisait Remy. 

— Ab 1 abl dit Bussy reconnaissant le Jeune docteur, c'est 
toi,Remy? 

— Qui, Monseigneur, en personne. 

— Et pas encore coucb6 ? 

— D s*en faut de dix minutes, Monseigneur. Je rentrais 
cbez moi, ou plut6t cbez vous. En y^rit^, depuis que je n*al 
plus mon bless^, il me semble que les jours ont quarante- 
kuit beures. 

— Tennuirais-tu, par basard? demanda Bussy. 

— J'en ai peur 1 

— Et Tamour ? 

— Ab ! je vous I'ai dit souvent; Famour, je m'en d^fie, ei 
Je ne fais en g^n^ral sur lui que des etudes utiles« 

— Alors Gertrude est abandonn^e ? 

— Parfaitement. 

^ Ainsi tu t*es lass^ ? 

^ D'etre battu. C^tait ainsi que se manifestait Tamour de 
mon r^^iazonCf brave flUe du reste. 

12. 
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— Et ton coeur ne te dit rien pour elle, ce soir ? 

— Pourquoi ce soir, Monseigneur ? 

— Parce que je t'eusse eminent avec moi 
-^ A la Bastille? 

-Oui. ^ 

— Vousyaliez? ^ 
-— Sans doute. 

— Etl&Monsoreau? 

-— A Compi^gne, mon cner, oti il prepare uiie 
Majesty. 

— ]^tes-Yous str, Monseigneur? 

— Uordre lui en a ^t^ donae publiquement ce matin. 

— Ah! 

Remy demeura un instant pensil. 

— Alors? dit-il apr^ un instant. " 

— Alors j*ai pass6 la jpurn^e a remereier Dieu du bonhear 
qu'il m'enyoyait pour cette nuit, et je vais passer la nuit a 
iouir de ce bonheur. 

— Bien. Jourdain, mon^p^e,fit Remy. 

— Le palefrenier dlsparut dans Tint^riear de la maisonJ 

— In as done change d'ayis.? demanda Bussy. 

— Enquoi? 

— En ce que tu prends ton 6p6e. 

— Oui^s je Yous aecompagne jusqu*a la povte pouv deux 
nisons. 

— Lesquelles? 

— La premiere, de peur que yous ne fassiez par les rae« 
quelque mauYaise rencontre. 

Bussy sourit. 

— Eh! mon Dieu, oui. Riez, Monseignefur. Je sats bien 
que YOUS ne craignez pas les mauYaises reneentres, et que 
c'est un pauYre compagnon que le docteur Remy ; mais on 
attaque moins faciiement deux hommes qu'ua seul. La se- 
conde, parce que j'ai une foule de bons coaseils a yous 
donner. 

— Viens, mon cher Remy, Yiens. Nous nous eiUretien- 
irons d'elle^ et, apr6s le plaisir de Yoir la femme qu'on 
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aiil^, je n'en connftis pas de plms gmsd qp» oelai d'en pailer. 
-^ n y a is6me dfes g6ii9, rt^ltqfaa Reaiy, qni. metteat la 
plaisir d'en parler avant celui de la voir. 

— Mais, dit Bllssy, il me smblQ qne le tesipa aatbka 
incertd!i&. 

— Raisen de plus : le ciel est tantOt s^nbre^ tant^t cladr. 
Paime Is yaritStd, moi Merci, Jeurdaifi, aJontshHl^ s^stes*^ 
sant au palefremer <|tii lui rapportait ^ ra^icite. 

Puis se retonrnant yers le comte : 

— Me void a vos ordres, Mooseigneiar ; pamns; 

BtisSy prit le bras d!Q' jeaae deel^r, et tousdeux s'ach^ 
min^rent vers la Bastille. 

Remy avait dit au comte* quil avait une foule de bons con- 
seils a luidonner, et en effet, a peine furent-ils en route, q9» 
le docteur commenga de tif er du laHn. mille citations impa- 
santes pour prouver a Bussy qu'il avail tort de Tme ce soir- 
la une visite a Diane au lieu de se tenir tranquiilement dans 
son lit, attendu que d'ordinalFe un homme se bat mal quand 
il a mal dormi ; puis des apopbthegmes de 1^ facuh^, il pass^^ 
aux mythes de la fable et raconta galamment^ que e-^tast 
dliabitude Y^nus qui d^sarmait Mars. 

Bussy souriait; Remy insistait. 

— Vois-tu, Remy, dit le comte, quand mon bras tient une 
6p6e, il s*y attache de telle sorte que les fibres de la chair 
prennent la rigueur et la souplesse de Tacier, tandis que de 
son cdt^ racier semble s*animer ei s^^chauffiBr comme une 
chair vivante. De ce moment mon ^pee est un bras et mon 
bras est une ^p6e. D6s lors, cwnprends-tu? il ne s'agit plus 
de force ni de dispositions, line lame ne se fatigue pas. 

— Nbn, raais elite s'^mousse. 

— Ne crains rien. 

— Abh mon cher seigneur, continua Remy, c'est qwe de* 
main, voyez-vous, il s'agit de faire tin combat comme celui 
d'Hercule contre Antde, comme celui de Th^s^e contare le 
Minotaure, comme celui des Trente, comme celui de Bayp'^d; 
quelque chose d'hom^rique , de gigantesque , d*knpossibfe : 
il s'agit qu*on dise dans J*avenir le combat de Bussy comme^ 
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^tant le combat par excellence, et dans ce combat, je ne veux 
pas , Yoyez-Yous , ]e ne youx pas seulement ga*on yoos en- 
tame la pean. 

-—Sols tranquille, mon bonRemy; tn Yerras des mer* 
Yeilles. Tai co matin mis quatre ^p^es aox mains de qaatre 
ferrailleors qui , dorant hnit minutes, n*ont pa a eax quatre 
me toucber une seule fois , tandis que je leur ai n^s leurs 
pourpoints en loques. Je bondissais comme un tigre. 

— Je ne dis pas le contraire, maitre ; mais yos jarrets de 
demain seront-Us yos jarrets d'aujourd'hui? 

Ici Bussy et son cbirurgien entam^rent un dialogue latin , 
fr^quemment interrompu par leurs Eclats de rire. 

Us parYinrent ainsi au bout de la grande rue Saint-An- 
toine. 

— Adieu , dit Bussy ; nous sommes arriY^s. 

— Si je Yous attendais? dit Remy. 

— Pourquoi faire? 

— Pour 6tre str que Yous serex de retour aYant deux heu- 
res, et que yous aurez au moins cinq ou six beures de bon 
sommeil aYant Yotre duel. 

— Si je te donne ma parole? 

— Obi alors cela me suffira. La parole de Bussy, peste I il 
ferait beau Yoir que j'en doutasse. 

— £b bien , tu Fas. Dans deux beures , Remy, je serai a 
lliotel. 

^ Soit. Adieu, Monseigneur. 

— Adieu, Remy. 

Les deux jeunes gens se separ^rent; mais Remy demeura 
en place. 

B Yit le comte s'aYancer Yers la maison et, comme Tab- 
sence de Monsoreau lui donnaittoute s^curit^, entrerpar la 
porte que lui ouYrit Gertrude, etnon pasmonterparlafendtre. 

Puis il reprit pbilosophiquement a traYers les rues d^sertes 
sa marcbe Yers Tbdtel Bussy. 

Comme il d^bouchait de la place Beaudoyer, 11 Yit Yenir a 
lui cinq bommes euYeloppes de manteaux et paraissant, sous 
^es manteaux , parfaitement arm^s. 
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Cinq hommcs a cette heure, c'^tait un dv^nement. 11 s'cf- 
faga derri^re Tangle d'ane maison en retraite. 

Arrives a dix pas de lai, ces cinq hommes s'arr^t^rent, et, 
apres un bonsoir cordial , quatre prirent deux chemins difife- 
rents, tandis que le cinquieme demeurait immobile et r^fl^- 
chissant a sa place. 

En ce moment la lune sortit d'un nuage et ^claira d*Qn de 
ses rayons le visage du coureur de nuit. 

— M. de Saint-Luc! s'^criaRemy. 

Saint-Luc leva la t6te, en entendant prouoncer son nom» 
et vit un homme qui venait a lui. 

— Remy ! s'6cria-t-il a son tour. 

— Remy en personne , et je suis heureux de ne pas dire k 
votre service, attendu que vous me paraissez vous porter 
a merveille. Est-ce une indiscretion que de vous deman- 
der ce que Votre Seigneurie fait a cette heure si loin da 
Louvre? 

— Ma foi, mon cher, j'examine , par ordre du roi , la phy > 
sionomie de la ville. II m*a dit : « Saint-Luc , prom6ne-toi 
dans les rues de Paris , et si tu entends dire par hasard qud 
j'ai abdiqud , r^ponds bardiment que ce n'est pas vrai. 

— Et avez-vous enlendu parler de cela ? 

— Personne ne m'en a souffle le mot. Or, comme il va 6tra 
minuit, que tout est tranquille et que je n'ai rencontre qud 
M. de Monsoreau , ]*ai cong^di^ mes amis , et j'allais rentrer 
quand tu m'as vu r^fl^chissant 

— Comment? M. de Monsoreau I 

— Oui. 

— Vous avez rencontr6 M. de Monsoreau ? 

— Avec une troupe d'hommes arm^s , dix ou douze au 
moins. 

— M. de Monsoreau ! impossible. 

— Pourquoi cela impossible ? 

— Parce qu'il doit 6tre a Compi6gne. 

— 1! devait y ^tre , mais il n'y est pas, 

— Mais Tordre du roi ? 

— Bah ! qui est-ce qui ob^it au roi? 



2U LA DAME DE MONSOREAU. 

-> Tons avez renconM M. de Monsoreau ayec dix oa 
douze hommesf 

— Certainement. 

— tons a-t-il reconntrf 

— Je le crois. 

— Vous n'^liez que cinq 

— M^s qaatr^ amis et moi , pas davantage. 

— El il ne s'est pas Jel^ sur Tons ? 

— D m*a dyit^> au contraire, et c'est ce qui m*6Umm. En 
le* reconnaissant, ]e me snis attendu k une horrible batafSe. 

— De quel c6td allait-il ? 

— Da c6t^ de la rae de la Tkeranderie. 

— Ah f mon Dieu ! s'^cria Remy. 

— Quoi ? demanda Saint-Luc , effray^ de Faccent da jeune 
bomme. 

— Monsieur de Saint-Luc, IT ya sma dcraCd arriyer un 
grand malheur. 

— Un grand malheur I A qui f 

— A M. de Bussy I 

— A Bussy I Mordieu I parTez , Bemy ;]q sufs de ses amis , 
%m\s le sayez. 

^ Qu^ malheur 1 M. de Bussy le croyait a Gompi^gno. 

-*Ehbien? 

•»- Eh bien ! 11 a era pouyoir profiler de son absence. 

^ De softe qu*il est?... 

»- Chez madame Diane. 

•* Ah ! fit Saint-Luc , cela s'embrouille. 

— Qui. Gomprenez-yous , dil Remy ,. il aura eu des soup* 
|ons ou on les lui aura sugg^r^s , et il n'aura feint de partir 
que pour reyenir a Timproyiste. ^ 

— Attendez done I dit Saint-Luc en se frappant le front. 

— Ayez-yous une id^e ? r^pondit Remy. 

— B y a du due d'Anjou la-dessous. 

— Mais c*est le due d'Anjou qui ce matin a proyoqud le 
depart de M. de Monsoreau 1^ 

— Raison de plus. Ayez-yous des poumons , mon braye 
Remy? 



— Corbleu! comme des soufiQets de forge. 

— En ce cas, courons, courons sans perdre un iosiaii*. 
Tons connaissez la maison? 

— Oui. 

— Marchez devant, alors. 

Et les deux jeiines gens prirent a travers les rues una 
course qui eti fait honneur a des daims poursuivis. 

— A-t-il beaucoup d'avance sur nous ? demanda Remy en 
courant. 

— Qui? le Monsoreau? 

— Oui. 

— "Hn quart d'heurei peupr^s, dit Saint-Luc «n/ranchi»« 
mini ti&'tas de pterres de einq piefts die fiauL 

— Pourvu que nous arrivions a temps , dit Remy len ftraik 
mm4p6B ffmfir Aire prM a tom^v^nement. 
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Bossy, Mtns inquietude et sans hesitation, avait et6 regu 
sans crainte par Diane, qui croyait 6tre sCire de Tabsence de 
son mari. 

Jamais la belle jeune femme n'avait €i& si joyeuse, jamais 
Bussy n'avait 6t6 siheureux; dans certain moment, dont 
rSlme ou plut6t Finstinct conservateur sent toute la gravity, 
Thomme unit ses facult6s morales k tout ce que ses sens 
peuvent lui fournir de ressources physiques ;il se concentre 
et se multiplie. II aspire de toutes ses forces la vie, qui peu[ 
lui manquer d'un moment k Tautrd, sans qu'il devine par 
quelle catastrophe elle lui manquerait. 

Diane 6m ue, etd'autant plus 6mue qu'elle cberchait^ ca- 
cher son Amotion, Diane, 6mue des craintes de ce lendemain 
menagant, paraissait plus tendre, parce que la tristesse, tom- 
hant au fond de tout amour, donne k cet amour le parfum de 
po^sie qui lui manquait; la veritable passion n'est point 
foiatre, et Toeil d'une femme sinc^rement Uprise est plus sou- 
Tent humide que brillant. 

Aussi d6buta-t-elle par arr^ter I'amoureux jeune homme. 
Ce qu'elle avait &lui dire ce soir-l^, c'est que sa vie 6tait sa 
vie ; ce qu'elle avait k d6battpe avec lui, c'6taient les plus 
stirs moyens de fuir. 

Gar ce n'6tait pas le tout que de vaincre, il fallait, apr^s 
avoir vaincu, fuir la colore du roi» cat jamais Henri, c'6tait 
probable, ne pardouneraitau v^inctueuf ladeMte ou la mort 
de ses favoris. 
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^ Et pnis , disait Diane, le bras passd aatoar du cou de 
fiassy et d^vorant des yeax le visage de son amant, n'es-ta 
pas le plus brave de France ? Pourquoi mettrais-tu un point 
d'honneura augmenter ta gloire? Tu es d^ja si sup^rierir aux 
aulres hommes , qa*il n'y anrait pas de g^n^rosit^ a toi de 
vouloir le grandir encore. Tu ne veux pas plaire aux autres 
fetnmes, car tu m'aimes et tu craindrais de me perdre a ja- 
mais, n*est-ce pas, Louis? Louis, defends ta vie. Je ne te dis 
pas : Songe a la mort, car 11 me semble qu'il n'existe pas au 
monde nn homme assez fort, assez puissant pour tuer mon 
Louis autrement que par trahison; mais songe aux bles- 
sures : on pent 6tre blessd, tu le sais bien, puisque c*est a 
ane blessure regue en combattant centre ces mSmes hommes 
que je dois de te connaltre. 

— Sois tranquille, dit Bussy en riant, je garderai le visage { 
je ne veux pas dtre d^figurd. 

— Oh 1 garde ta personne tout enti^re. Qu*elle te soit sa- 
cr^e, mon Bussy, comme si toi c'^tait moi. Songe k la dou- 
leur que tu ^prouverais si tu me voyais revenir bless^e et 
sanglante ; eh bienl la m6me douleur que tu ressentirais je 
Teprouverais en voyant ton sang. Sois prudent , mon lion trop 
courageux, voila tout ce que je te recommande. Fais comme 
ce Remain dent tu me lisais Thistoire pour me rassurer 
Tautre jour. Ohl imite-le bien ; laisse tes trois amis faire leul 
combat, porte-toi au secours du plus menace ; mais si deux 
hommes, si trois hommes fattaquent k la fois, fuis ; tu te 
retoumeras comme Horace , et tu les tueras les uns apr^s les 
autres et k distance. 

— Oui, ma ch^re Diane , dit Bussy. 

— Ohl tu me r^ponds sans m'entendre, Louis; tu me 
regardes et tu ne m*6coutes pas. 

— Oul, mais je te vols , et tu es bien belle I 

— Ce n'est point de ma beauts qu'il s'agit en ce moment, 
mon Dieul 11 s'agit de toi , de ta vie, de noire vie; tiens, c*est 
bien affreux ce que je vais te dire, mais je veux que tu le 
saches, cela te rendra non pas plus fort, mais plus prudent. 
Eh bien 1 j'aorai le courage de voir ce duel I 
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— Toi? 

— J'y assisterai. 

— Comment cela? impossible. Diane. 

>— Non 1 Ecoute : il y a, tu sais, dans la chambie a c6l6 de 
f,olle-ci , une fenfire qui donne sur une petite cour et qui 
^egarde de biais Tenclos desTournelles? 

— Oui, je me la rappelle, cette fen6tre ^leyfie de yingt 
^ied3 a peu pr^s, et qui domine un treillis de fer, aux poiAtes 
duquel, Tautre jour, je faisais tonlber du pain que les oiseaux; 
venaient prendre. 

— De la, comprends-tu? Bussy, je le verrai. Surtoutpjace* 
toi de maui^re a ce que je te vole ; tu sauras qxiQ je suis la., 
tu pourras me voir moi-m6me. Mais non, insensee qu,i^ je 
suis , ne me regarde pas, car ton ennemi pent profiler de ta 
distraction. 

— Et me tuerl n'est-ce pas? tandis que j'autais les yeux 
fix6s sur toi. Sij'^tais condamn^, et qu'on me Iai«s4tl6 
choix de.la mort, Diane., ce seralt celle-la que je choisi- 
rais. 

— Oui, mais tu n*es pas condamn^ , mai3 11 ne.s'agU j;)as 
de mourir, 11 s'agit de vivre au contraire. 

— Et je vivrai, sois tranquille ; d'ailleurs je suis bien se- 
cond6, crois-moi ; tu ne coimais pas.mes amis ; mais je les 
connais : Autraguet tire T^p^e comme moi ; Ribeirac ^st froid 
sur le terrain, et semble n'ayoir de vivant que les yeux avec 
lesquels il d^vore son adversaire , et le bras^avec Jequel il le 
frappe ; Livarot brille par une agility de tigre. La partie est 
belle, crois-moi, Diane, trop belle. Je Youdrais cqurir plu§. 
de danger pour avoir plus de m^rite. 

—Eh bien 1 je te crois, cher ami, et j0 souris, car j'esp^re 
mais ^coute-moi, et promets-moi de m^ob^ir. 

— Oui, pourvu que tu ne m'ordonnes pas de te quitter 
^ Eh bien ! justement, j'en appelle a ta raison. 

— Alors il ne fallait pas me rendre fou. 

— Pas de concetti, mon beau gentilhomme, de Tob^issance; 
c*est en ob^issant que Ton prouve son amour. 

— Ordonne, alors. ^ 
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— Cher amtv tes ye^tx.soaii fatigues.; il.te faut une..boazi9 
nuit;qaitte-moi. 

— Oh ! d^ja ! 

— Je vais faire ma prierey et ^u m'emJ^irasseras. 

— Mais c'est toi qtfon .deyrait:prier comme on pi:ie lest 
anges. 

— Et crois-tu done que les anges ne prient pas Dieu?: dit 
Diane en s'agenouillant. 

Et, da fond da coBur, avec des regards qm semblaient, a . 
travers le plafond, aller chercherDieu sous les votLtea azu* 
r^es da ciel : 

— Seigneur, dit-elle, si lu veux quie ta servanle vive Ueu- 
reuse et ne meure pas d^sesp^r^e^ protege celui.que turas 
poussd sur mon chemin, pouriqae je Kaime et que je n'aime. 
que lui. 

EUe acheyait ces paroles, Bussy >se bai&sait pour renva-* 
lopper de son bras et ramener son visage alabauteur de ses 
levres, quand tout a coup une vitre.de Ja fen^tre voIa en 
Eclats ; puis la fen^tre eUe-m^me, et trois. bonuses Bsxn6& pa^ 
rurent sur le balcon, tandis que le quatri^me enfourchaiiia 
balustrade. Gelui-laavait le visage convert d'un masque, el te. 
nait dans la main gauche un plstolet, de Tautre une ^p^e nue» 

Bussy demeura un instant immobile et glac6 par le cri 
^pouvantable que pcussa Diane en s^^langant 4 son cou. 

L*homme au masque fit un slgne, et ses trois compagnons^ 
avanc^rent d'un pas; un de ces trois bommes etait arine 
d'une arquebuse. 

Bussy, d'un m6me mouvement, ^carta- Diane avee la main 
gauche, tandis que de la droite 11 tirait son ^p^a. 

Puis, se repliant sur ]ui*m6me, il Fabaissa lentemem et 
sans perdre de vue ses adversaires. 

— Allez, allez, mes braves, dit une voix s^pulcrale qui. 
sortait de dessous le masque de velours:; il est.i moitid . 
mort, la peurTatu^. 

— Tu te trompes, dit Bussy, je n'ai jamais pear.;: 
Diane fitun mouvement pour se rapprocher deJoki. 

— Rangez-vous^ Diane, dit-il avee f ermet^* 
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Mais Diane, au lieu d*ob&ir, se jeta une seconde fois ^ soo 
coil. 

«» "Vous allez me faire tuer, Madame, dit-lK 

Diane s*61oigna, le d^masqoant enti^rement. 

Elle comprenait qn'elle ne pouvait venir en Aide a son 
amant que d'une seule mani^re : c'etait ea ob^issant passi- 
vement. 

— Ah I ah I dit la voix sombre, e'est bien M. de Buss> . 
je ne le Touiais pas croire, niais que Je suis. Vraiment, quel 
ami, quel bon et excellent ami ! 

Bug&y se taisait, tout en mordant ses l^vres et en exami- 
nant tout autour de lui quels seraient ses moyens de defense 
quand il f%udrait en venir aux mains. 

— II apprend, continua la voix avec une intonation rail- 
leuse que rendait encore plus terrible sa yibration profonde 
et sombre, il apprend que le grand veneur est absent, qu'il a 
laiss^ sa femme seule, que cette femme pent avoir peur, et il 
vient lui tenir compagnie; et quand cela? la veille d'un duel. 
Je ie r^pete, quel bon et excellent ami que le seigneur de 
Bussy i 

— Ah! c*est vous, monsieur de Monsoreau, dit Bussy. 
Bon, jetez votre masque. Maintenant, je sais a qui j'ai af- 
faire. 

— Ainsi ferai-je, r^pliqua le grand veneur; et il jeta loin 
de lui le loup de velours noir. 

Diane poussa im faible cri. 

La paleur du comte dtait celle d*un cadavre, tandis que so 
90urire 6tait celui d'un damn^. 

— (a, finissons, Monsieur, dit Bussy, je n'aime pas les 
fajons bruyantes , et c'dtait bon pour les hdros d'Homfere, 
qui dtaient des demi-dieux, de parler avant de se battre ; 
moi je suis un bomme ; seulement je suis un honmie qui n*a 
pas peur, attaquez-moi ou laissez-moi passer. 

Monsoreau r^pondit par un rire sourd et strident qui fit 
tressaillir Diane, mais qui provoqua chez Bussy la plu» 
bouillante colore. 

^ Passage, voyons I r^p^ta le joune homme dont le sang, 
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qui nn instant ayait reflu^ yers son coeur, lui mo&lait aux 
teinpes. 

— Oh! oh I fitMonsoreau, passage; comment dites-vous 
cela, monsieur de Bussy? 

— Alors, croisez done le fer et finissons-en, dit le jeune 
bomme; j*ai besoin de rentrer chez moi, et je demeure loin. 

— Vous 6\lez yenu pour coucher ici, Monsieur, dit le 
grand yeneur, et vous y coucherez. 

Pendant ce temps, la tSte de deux autres hommes appa* 
raissait a travers les barres du balcon, et ces deux hommes, 
enjambant la balustrade, vinrent se placer pr^s de leurs ca- 
marades. 

— Quatre et deux font six, dit Bussy; od sont les au- 
tres? 

— ns sont a la porte et attendent, dit le grand yeneur. 
Diane tomba sur ses genoux, et, quelque effort qu'elle fit, 

Bussy entendit ses sanglots. 

n jeta un coup d'oBll rapide sur elle ; puis ramenant son 
regard yers le comte : 

— Mon Cher monsieur, dit-il apr6s avoir r^fl^chi une se- 
conde, vous savez que je suis un homme d'honneur ? 

— Oui, dit Monsoreau, vous Stes homme d'honneur, comme 
madame est une femme chaste. 

— Bien, Monsieur, r^pondit Bussy en faisant un legei 
mouyement de t^te de haut en has ; c'est vif, mais c'est mO 
nX6y et tout cela se payera ensemble. Seulement, comme j'ai 
domain partie li^e avec quatre gentilshommes que vous con- 
naissez, et qu*ils ont la priority sur vous, je reclame la 
grace de me retirer ce soir en vous engageant ma parole de 
me retrouver oil et quand vous voudrez. 

Monsoreau haussa les ^panics. 

— £coutez, dit Bussy; je jure Dieu, Monsieur, que lorsque 
j'aurai satisfait MM. de Schomberg, d'£pemon, Qu^lus et 
Maugiron, je serai a vous, tout k vous, et rien qu*a vous. 
S'ils me tuent, eh bien 1 vous serez pay6 par leurs mains : 
voila tout ; si, au contraire, je me trouve en fonds pour yous 
payer moi-m^me... 
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Monsorean seretotirna vers ses gens. 

— Allons, leur dit-il, sus I mes braves. 
-- Ah! dit Bussy, je me toompais ; ce n'est plas tin due!, 

c'est un assassinat. 

— Parbleu! fit Monsoreau. 

— Oui, je lo vols : nonsnonsf^tronsitPOBip^s tocis^deax 
I'un a regard de Tautre ; mais soDgez*y, lif onslenr ^ le due 
d'Anjou prendra mal la chose. 

— Cfest lui qui m'enTOie, liit MonsoF«ra. 
Btissy frissonna! Diane leva led mams^*attieiel^vee^!|» g^- 

Tuissetnent. 

— En ce cas, dit le jeune homme, j'en appell6 a BiBBsy tout 
seul. Tenez-Tous bien^ mes feravesl 

Et d'un tour de main il renversa le prie-Dieu, atlira si' lui 
une table et jeta snr le t6ut une chaise; >de soite qtfil avait 
en une seeonde improvise commeAinretnpartentre luiet ses 
ennemis. 

Cetno'avementavaif dtd si rapMe que la bailie jartie de 
Tarquebuse ne frappa que le prie-Dieu, dans T^paisseur^ia- 
qtiel elle se logea en s'am)6rtiis$ant ; pendant eei^emps', Bussy ' 

abattait une magnifique cr^denee du temps de Francois I*' et 
Tajoutart a son retranchement. 

Diane se trouva cach^e par cedettnieMneuble; telikicom- 
prenait qn^elle ne pouvait aider Bussy ^eideses pneres, et 
elle priait. Bussy jeta uncdup d%iliisni5elle,::p«ia suries 
assalllants, puis suFSon rempart ki^ffiovis^. 
— Allez, maintenant, dit^il i mais prettez'igarde^tiiiDaM^^e 
pique. 

Les brs^es pouss^d par^^onso^eau ficont mn .mou^raesent 
V rsle sanglier qui; les attendait replid %nt lui^iodmeiei^des 
yeux ardents; Tun d*eux allonges tifdme -la; main versde prie- 
Dieu pour l-attif er a lui; mais; ^vant queisa main n'etkt teach^ 
ie meublo' protecteur, T^p^e de Bussy, passani^parunesMEtr* ] 

tri^re, avait pris le iras dans toute 6a kmguMir;^ 0t f a^&il i 

perc^' depuis laisaign^e jusqu'a r^pattle. ■ 

L'hommepoussa un cri et se recula jusqn^alar feiD^tre. 

Russy entendit alors des pas rapides dans le corridor et se 
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erut pris 'entre dtilnx teux. II s-^lani^a vers la {)i9i1e^^p(mr en 
pousser les yerrous ; mai» ayanl qu'il ne Ve^ aHleniite^ ello 
s*ouvrit. 

Le jeune homme fit un pas en ardi&re pour se^^ettre en 
defense a la fois eontre ses anoiens et centre' sesn^uyeaux 
ennemis. 

Deux hommes se pr^cipW^t t^ari3€l!t6 pdrto. 

— Ah ! cb^er tnattre^ ^ria une yeix bien eonmet'^rriyons- 
nous a temps? 

— Remy ! dit le'comte. 

'-^ Elffioit^a «me seconde y^xyil parait ^[tMfl'^n assas- 
«to^ ici ? 

Bussy reconnut cette yoix, et poussa un ttigiBs^oMnt de 
joie. 

— SainU^uc 1 dit-il. 

— Moi-m6me. 

— Ah ^ ah { dit Bu^sy, je icroi^malftleiiant, ^herrntensiear 
de Monsoreaa, que yous'ferezhren de-nous -laisser passer; 
car maintenant, si ydus ne yous i^ange2 pas, nous pasMrons 
sur vous. 

— Trois hommes k moi I cria Monsoreau. 

Et I'on >?it trois nouyeaux! as^aMtants appa^altre au^dessus 
de la baMst«»ade. 

— Ah (a ! mais ils sent done une arm^e f dit Sdliiit^Luc. 

— Mon Dieu Seigneur, prdt^gez-le, priait Diane. 

— Inlamel <;ria'MoBSOffeau;'et il H'^mqa> pKWif frapper 
Diane. 

Bussy vit le mouyement. Agile comme un tigre; i^5auta 
d'un bond par-dessus le retrancheitf^nl; son^ ^^e'reneontra 
ceHe de-Monso^^uJ'Pttis il sefeAdit et lefoucha a la gorge; 
mais la distance ^(ait trOp grafsde ; il -eii fut quitte^pouruna 
^corehure. 

Cinq ou six ttdmitees ftmdlrfeiit a la'^ois 'sttr Bhsiy . 

Un de ces homttaes tomba sous P^p^ede Saint-LUc. 

— En ayaint f crta-Ketiiy . 

•-Non pas en atant, dit Bussy; au contraire, Remy, 
prends et emporte Diane. 
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MoBSoreau poussa un rugissement, et arracha un pistolet 
tfes mains d*uii des nouyeaux venos. 
Remy h^sitait. 
■— Mais vous ? dit-il. 
•^ Enl^ve ! enldve I cria Bussy. Je te la confie. 

— Mon Dieu 1 marmora Diane, mon Dieu I secoorez-lt. 

— Yenez, Madame, dit Remy. 

•«— Jamais; non, jamais je ne I'abandonnerai. 
Remy Tenleva entre ses bras. 

— Bussy 1 cria Diane ; Bossy, a moi 1 an secours I 

La pauvre femme ^tait foUe, elle ne disting^iait plus ses 
amis de ses ennemis ; tout ce qui T^cartait de Bossy loi diait 
latal et mortel. 

— Va, va, dit Bossy, je te rejoins. 

— Ooif horla Monsoreao; ooi, to la rejoindras, je I'es- 

Bossy vit le Haodooin osciller, pais s'affaisser sor loi* 
36me et presqoe aossit6t tomber en entrainant Diane. 
Bossy jeta on cri, et se retoomant : 

— Ge n'est rien, maitre, dit Remy ; c*est moi qoi ai re^o 
li balle ; elle est saove. 

Trois hommes se jeterent sor Bossy ; ao moment od il se 
setoornait, Saint-Loc passa entre Bossy et les trois hommes; 
an des trois tomba. 

Les deox aotres recol^rent. 

— Saint-Loc , dit Bossy , Saint-Loc , par celle qoe to 
aimesl saove Diane. 

— Mais toi? 

— Moi, je sols on homme. 

Saint-Loc s^^langa vers Diane, d^ja relevde sor ses ge«> 
noux , la prit entre ses bras et disparot ayec elle par la porte* 

— A moi 1 cria Monsoreao ; a moi ceox de Tescalierl 

— Ah 1 sc^l^rat 1 cria Bossy. Ah ! lache ! 
Monsoreao se retira derri^re ses hommes. 

Bossy lira on rovers et poossa on coop de pointe ; do pre- 
mier il fendit one tdte par la tempe ; da second 11 trooa vim 
poitrine. 
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— Cela (l(5blaye, dit-il ; puis il revint dang son retranche- 
ment. 

— Fuyez ! maitre, fuyez I murmura Romy. 

— Moi I fair... fair deyant des assassins 1 
Puis se penchant vers le jeane homme : 

— n faatqae Diane se sauve, lui dit-il ; mais toi, qa'as-tn? 

— Prenez garde I dit Remy, prenez garde I 

En effet, qaatre hommes yenaient de s*61ancer par la porte 
de Tescalier. 

Bussy se troavait pris entre deux troupes. 
' Ifais 11 n'eut qu'une pens^e. 

— El Diane 1 cria-l-il, Diane I 

Alors, sans perdre une seconde, 11 s'^lan^a sur ces quatrc 
hommes ; pris au d^pourvu, deux tomb^rent, un blesse, un 
mort. 

Puis, comme Monsoreau ayan^ait, il fit un pas de retraKer 
et se retrouya derri^re son rempart. 

— Poussez les yerrous, cria Monsoreau, tournez la clef; 
nous le tenons, nous le tenons. 

Pendant ce temps , par un dernier effort, Remy s*^tait 
trains jusque deyant Bussy ; il yenait ajouter son corps a la 
masse du retranchement. 

II y eut une pause d'un instant. 

Bussy, les jambes fl^chies, le corps co\\6 centre la mu- 
raille, le bras plid, la pointe en arr^t, jeta un rapide regard 
autour de lui. 

Sept hommes ^taient couches a terre, neuf restaient de- 
bout. Bussy les compta des yeux. 

Mais en yoyant reluire neuf 6p^es, en entendant Monso- 
reau encourager ses hommes, en sentant ses pieds clapoter 
dans le sang, ce yaillant, qui n'ayait jamais connu la peur 
yit comme Timage de la mort se dresser au fond de la cbarn* 
bre et Tappeler ayec son mome sourire. 

— Sur neuf, dit-il, j'en tuerai bien cinq encore, mais les 
quatre autres me tueront. II me reste des forces pour dix mi- 
nutes do combat ; eh bien I faisons pendant les dix minutes 
ce^que jamais homme ne fit ni ne fera. 

13. 
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Alors^ deiacbant son mantcau dont il cnveloppa' son bras 
gauche comme d'un bouclier, il flt un bond jusqu'au miiieu 
de la chanibre, comme s'il e(Lt 6X6 indig<Qedd sa lenomm^e 
de combattre plus longtcmps a couvert. 

LA, il rencontra an foaillis dans lequel son 6p^e glissa 
comme une vipere danssa couv^e, trois fois il vitlo jour et 
' allongeale bras dans ce jour ; trois fois 11 entendif crier le 
cuir des bau^iersou le buffla des justaucorps, et trois fois 
un filet de san^ ti6de coula jusque sur sa main dr«tte'par la 
.*ainure de la lame. 

Pendant ce temps, il avait par^ vingt eonpsde tiitierdu de 
lointe avcc son bras gauche. 

^e manteau ^tait haieh^. 

La tactiquedes assassins changoa en- voyant tomberidsax 
ommes et se retirer le troisi^me ; ils renoncferent alaire 
usage de F^p^e : les uns t^nbdrent surluia coups decrosse 
demousquet, les autres'tir^rent sur.luxleurs pistolets. dont 
lis ne s*dtaient pas seryis encore, etdont iL«ut itadcesse 
d'^yiter les balles, soit en so jetant de c6t^, soit eunserkiis- 
:8ant. Dans-cette heure supreme tout son^tre se maHip^ait; 
oar,tn6n^s6ulement il yoyait, en(/^dait et -agissait, mm on- 
core il deyinait presque la plus subit&etl9/plus^>se(»\^pen- 
s6e de ses ennemis; Bussy ^ifm ^(ait dans UBde.^^esitno- 
. monts oiila creature ^teint ra{)ogee dola'perfoetion:-R^tait 
' moins qu*un Dieu, parcequ'il 6tait mortel, msAs it ^laittfertes 
plus qu'un homme. 

Ators il p«o€a que tuer 'Monsoreau ce derait mottre fin 
au combat ; il le chercha dono^ies yeux parmi se& asBassins. 
Mais celui-ci, aussi calme queBussy'^ail4U!iim^y>cliarseai! 
4es:pistolets de ses> gens , ou, les prenanttout ohargds'^e 
lours* mains, tirait tout en se tenant masqu^derri^re se»«^ 

.4assins. 

Mais c'^tait choso facile pour Bussy que >de ia^e xme 
troupe ; il se jeta au milieu des shires, qui s*6cact^neat,.ot se 
trouya lace a lace ayec Monsor eau. ^ 

En CO moment, celui-ci, qui teoskittm pistalet toot^un^, 
ajusta Bussy et fit feu. 
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La balle f^ncontra la lame de T^p^e, et la brisa a six pou* 
Ues 'au-dessus' de la poign^e. 

— D^sarm^l criaMonsorefan, d^sanrifel 

■— Bussy fit un pas deretraite, et,' entectdAnt;taitiassa 
sa latne bris^e. 

En une seconde , ellef 'fuf soudee a son poignet dyec son 
Hb^llchoir. 

*.Et la bat^lUe' Tfecen!nmenQa,«pt6i^eirt^nt ce spectacle prodi- 
gieuxd'un homme presque sans armes, mais ansM'presqne 
sans blessures, ^pouvantant six hommes bien arm^s et se 
fjilgant Uii rempart de dil cadavres. 

La lutle recommenga et redevint plus terrible que jamais; 

tandis que' les gens de Monsoreau se ruaient surBnssy, 

• Mtfnsoreau, qui avait devin^ que le j6une bomme cbercbait 

une arme par terre, tii'dit a luitoutes 'celles qui pouYatent'6tre 

a sa portde. 

•'Bussy §tait ehtourd. Letrongonde isa latiie, ^br^ch^, tordu, 
^mouss^, vacillait dans sa main; la fatigue cottiinenQait a 
eiigburdir son bras ; il regardait au-tour de lui, quand un des 
cadayres, ranim^, se relive sur ses genoux, lui met aux 
mains une longne' et forte rapi^re. 

Ce cadayre, c'^tait Remy, doht le dernier effort i^tait um 
d^rottement. 

Bussy poussa un'tr^de joie, et btofijdit en-arriere, afin'do 
degager sa miain -de son 'm'oufcboir, et tie se ti^biirrass'er du 
trongon derenu' inutile. 

Pendant fee temps/ Monstoreau s'ajiprofcha' de Remy; et lui 
^6ch^rgea a bout trortant s6n pistolet dans la f6te. 

Remy tomba le front fracass^, et cette fois pour ne'{>hi8 se 
relever. Bussy jeta un cri, ou pirtdt ptytissa unhigfssetoent. 

Les fbrces'lui ^talent revenues avecles moyens de'd^-* 
fense; 11 fit siffler son6p^e en cerde, aba^titun poignet a 
4roite, et orvrit une joue a gauche. 

La portf* se trouvait' d^gag^e par ce 'dotible coup. 

'Agile et nerveux, il s-iglatoga cofltte elleet eifesayade fen- 
^Ibdcer avec ttne seeityasse qui ^branld ie liitu:. Mais ies rer- 
rous lui r^sisterent. 
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fipuis^ de reflfort, Bussy laissa retomber son bras droit; 
tandls que da ganebe il essayait de tirer les verrous derri^re 
lai , tout en faisant face a ses adversaires. ' 

Pendant cette seconde, il regut un coup de feu qui la 
perga lacuisse, et deux coups d'epee lui entam^rent les flancs. 

Mais il avait tir^ les verrous et touma la clef. 

Hurlant et sublime de fureur, il foudroya d'un revers le 
plus acbarn^ des bandits , et , se fendant sur Monsoreau, il le 
loucha a la poitrine. 

Le grand veneur vocif^ra une malediction. 

^ Ab I dit Bussy en tirant la porte , je commence a croire 
que j'dcbapperai. 

Les quatre hommes jet^rent leurs armes et s'accrocb^rent 
a Bussy ; lis ne pouvaient Tatteindre avec le fer, tant sa 
merveilleuse adresse le faisait invulnerable. lis tenterent de 
retouffer. 

Mais a coups de pommeau d'dpde, mais a coups de taille, 
Bussy les assommait, les bacbait sans relacbe. Monsoreau 
s'approcba deux fois du jeune homme et fut toucbe deux fois 
encore. 

Mais trois bommes s*attacb6rent a la poign^Q de son ^p^e 
et la lui arracberent des mains. 

Bussy ramassa un tr^pied de bois sculpts qui servait de 
tabouret, frappa trois coups , abattit deux bommes ; mais le 
Irdpied se brisa sur T^paule du dernier, qui resta debout. 

Gelui-la lui enfonga sa dague dans la poitrine. 

Bussy le saisit au poignet, arracba la dague , et, la retour- 
nant centre aon adversaire , il le forga de se poignarder lui- 
mSme. 

Le dernier sauta par la fen^tre. 

Bussy fit deux pas pour le poursuivre, mais Monsoreau, 
€tendu parmi les cadavres , se releya a son tour^ et lui ouvrit 
le jarret d'un coup de couleau. 

Le jeune bomme poussa un cri, cbercba des yeux une ep^e, 
ramassa la premiere venue , et la plongea si vigoureuse- 
liient dans la poitrine du grand veneur qu'il le cloua au 
iuirquet. 
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— Ah ! s'dcria Bussy , je ne sais pas si je mourrai ; mais 
du moins je t'aurai vu mourir. 

Monsoreaa voulut r^pondre ; mais ce fut son demisr son* 
pir qui passa par sa bouche entr'ouverte. 

Bussy alors se traina vers le corridor ; ii perdait tout boq 
sang par sa blessure de la cuisse, et sortout par celle du 
(arret. 

D jetaun dernier regard derriere lui. 

La lane venait de sortir brillante d'un nuage ; sa lomi^re 
entrait dans cette chambre inond^e de sang, elle vlnt se mirer 
aux vitres et illuminer les murailles hachees par les coups 
d*^pdes , troudes par les bailes , effleurant au passage les 
pllles visages des morts qui, pour la plupart, avaient con- 
serve , en expirant, le regard fdroce et menaQant de Tassassin. 

Bussy, a la vue de ce champ de bataille peupld par lul, 
tout blessd, tout mourant qu'il dtait, se sentit pris d'un 
orgueil sublime. 

Gomme il Tavait dit, il avait fait ce qu'aucun homme 
n'aurait pu faire. 

II lui restait maintenant a fuir, a se sauver; mais il pouvait 
fuir, car il fuyait devant les morts. 

Mais tout n'etait pas fini pour le malheureux jeune homme. 

En arrivant sur Tescalier, il vit reluire des armes dans la 
eour ; un coup de feu partit ; la balle lui traversa Tdpaule. 

La cour dtait gardde. 

Alors il songea a cette petite fenStre par laquelle Diane lui 
promettait de regarder le combat du lendemain, et aussi rapi^ 
ement qu'il put il se traina de ce c6t6. 

Elle dtait ouverte, en encadrant un beau ciel parsemd 

dtoiles. 

Bussy referma et verrouilla la porte derriere lui ; puis il 
monta sur la fen^tre a grand'peine, enjamba la rampe, el 
mesura des yeux la grille de fer, aiin de sauter de Taulrd 
e6l6. 

— Oh ! je n'aurai jamais la force, murmura-t-il. 

Mais en ce moment il entendit des pas dans Tescalier ; 
e'dtait la seconde troupe qui montait. 



5S0 LA DAME DE MONSOREAU. 

Bussy dtail liors do defense ; il rappela toutes ses forces. 
S'aidant de la seuld main et du seul pied dont il ptit se servir 
encore , il s'dlan^a. 

]Mai8 en 8'^an^nt la semelle de sa botte glissa sur la 

pierre. '* 

II avait tant de sang aux pieds 1 

II tomba sur les pointes de ler : les-mes p^a^lr^reni 4ans 
•son corps, Vesautres s'accroeh^Fent a ses habits, et 11 4e- 
meara suspei^u. 

En ce moment? iipwisa-au seul-wni qui lui restat au 

flnonde. 

— Saint-Luc \ cria-t*-!! ,• a moil Saint-Lucl a moi I 

*— Ah !' c'est vous, monsieur de Bussy, dit tout a coup une 
voix sonant d'unt massif d*arbres. 
Bussy tressaillit. Cette vOix n'^tait pas celle de Saint-Luc. 

— Saint-Luc I s'dcria-t-il de nouveau, a moil- a moi! ne 
crains^rien pour 'Diane. J'ai=tu6 le Monsoreaul 

II espdrait que Saint-Luc 6tait cachd aux environs, et vien- 
dralt i cette naurelle. 

— Ah! le Monsoreau esttu6? dit une autre voii;. 

— Oui. 
— Bien. 

Et Bussy ^it s'CJrtir d^ux ttommes duiBMissif; ils ^talent 
masques tous deux. 

— Messieurs, ditBussyv Messieurs, aunom da del seeou- 
rezf un ^auvre gentilhomttie qui peut 6ebapper encore, si 
vous le secourez 1 

.^fQu'^en pensez^vous, Monseigneur? demanda a'demi 
voix un des deux inconnus.^ 

— timpmdent !' dit tlautre/ 

— ''M^nseigoeur I s^^cria Bussy qui avait entendu, taat Fa- 
cult^ de ses seiis s^^tait augment^e du d^sespoir de sa situa- 
tion; Monseigneur! d^livrei-moi, et je vous pardonnerai-de 
m'avoir trahi. 

^ Eiifeiid9*tu?^dit l^iMtiBienaSqu^. 

— Qu'ordonnez-vous ? ® 

— Eh bien I que tu le d^livres. 
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Puis il ajouta ayec un rjre que cacha son masque : 

— De ses soufiFrances... 

Bussy tourna la t^te du c6t6 par oil venait la voix qui osa?^ 
parler avec un accent railleur dans un pareil moment. 

— Oh ! je suis perdu, murmura-t-il. 

En effet , an m6me moment le canon d'une arquebuse se 
posa sur sa poitrine et le coup parlit. La t^te de Bussy re- 
tomba sur son ^paule, ses mains se raidirent. 

— Assassin! dit-il, sois mauditi 

Et il expira en pronongant le nom de Diane. 
Les gouttes de son sang tomb^rent du treillis sur celui 
qu'on avait appel^ monseigneur. 

— Est-il mort? cri6rentplusieurs hommes qui, apr6s avoir 
enfonc6 la porte, apparaissaient a la fen6tre. 

— Oui , cria Aurilly ; mais fuyez ; songez que Monsei- 
gneur le-duc d'ADjou ^it le protectettr et i'a'mi de M. de 
Bussy. 

Les hommes n*en demanderent pas davantage; ils dispa- 
rurent. 

Le due entendit le bruit de leurspas s*6{o1gtier, ddcrotire 
et se perdre. 

— Maintenant, Aurilly, dit Tatitre hotftme' tttasqu^, mente 
dans cette chambre, et jette-moi par la fenfttrele corps du 
Motfsoreau. 

Aurilly monta, reconnut parmi ce nombre iiioui de cada- 
vres le corps du grand veneur, le chargea sur ses ^pAtiles, 
et,comme 16 lui avdit otdonn^ son compacgffon, il jeta par la 
feiffttre le corps qui; entombant, vim a son tour ^clabousser 
de son sang les habits du due d'Anjou. 

Franfois fouilla sous le justaucorps'du grand rcneur et 
en tira Facte d'alliance sign^ de sa royale main. 

— Vxiila ce que je cherchais, dif-il;nous n'avons pltistlen 
il faire ici. 

— Et Diane f ^demanda' AtiHliy de la fen6tre. 

— Mafoil jene suis plus* amoureux, et c'omtne elle ne 
nous a pas reeonnus, detache-Ia, di^tache aussi Saint-Luc;* et 
'QftifilTOus idmix STfen aillQirroti its votidfOM. 
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Aurilly disparut. 

— Je ne serai pas roi de France de ce coap-ci eneore, dK 
le dac en ddchirant I'acte en morceaux. Mais de ee coup-ci 
non plus je ne serai pas encore d^capit^ pour cause deliaute 
traliison. 



XXXI 



COMMENT FRftRE GORENFLOT SE TROUYA PLUS QUE JAMAIS 
ENTRE LA POTE^XE ET l'ABBAYE. 



L'aventure de la conspiration fut jusqu'au bout une comd-- 
die; les suisses, places k rembouchure de ce fleuve dMn- 
trigue, non plus que les gardes fran^aises embusqu^es a son 
confluent et qui avaient tendu la leurs filets pour y prendre 
les gros conspirateurs, ne purent pas m6me saisir le fretin. 

Tout le monde avait fil^ par le passage souterrain. 

lis ne virent done rien sortir del'abbaye; ce qui fit qu'aus- 
sitot la porte enfonc^e, Crillon se mlt a la t^te d'une tren* 
taine d'hommes et fit invasion dans Sainte-Genevi^ye avec 
le roi. 

Un silence de mort r^gnait dans les vastes et sombres batl* 
ments. 

Crillon, enbomme de guerre expdrimentd, etit mieux aimd 
un grand bruit; il craignait quelque embdche. 

Mais en vain se couvrit-on d'^claireurs, en vain ouvrit-on 
les portes etles fendtres, en vain fouilla-t-on la crypto; tout 
^tait desert. 

Le roi marchait des premiers, V6p6e a la main, criant i 
tue-t^te; 
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^ Chicot I Chicot 1 

Personne ne r^pondait. 

— L'aoraient-ils ta6? disait le roi. Mordieul ils me [^aye* 
raient mon fou le prix d'on gentilhomme. 

~ ¥003 avez raison, sire, r^pondit Crillon, car c*en est nn 
et des plus braves. 

Chicot ne r^pondait pas , parce qa*il 6tait occupy a fasti- 
ger M. de Mayenne, et qa*ilprenait un si grand plaisir a cette 
occapation, qu'il ne voyait ni n*entendait rien de ce qui se 
passait autour de loi. 

Cependant, lorsque le due eat dispara, lorsqae GorenOot 
fot ^vanoui, comme rien ne pr^occupait plas Chicot, il en- 
tendit appeler et reconnut la yoix royale. 

•— Par ici, mon fils, par ici, cria-t-il de toate sa force, en 
essayant de remettre aa moins Gorenflot sar son derri^re. 

U y parvint et Tadossa centre an arbre. 

La force qu'il 6tait oblige d*employer a cette oeavre chari- 
table 6tait a sa voix ane partie de sa sonoritd ; de sorte que 
flenri cnit an instant remarqaer qae cette voix arrivait a lui 
empreinte d'an accent lamentable. 

n n'en 6tait cependant rien : Chicot, aa contraire,dtait dans 
toate Texaltation da triomphe ; sealement, yoyant le piteax 
^tat da moine , 11 se demandait s'il fallait faire percer k joar 
cette traitressebedaine, oa aser de cl^mence envers ce vola- 
mineax tonneaa. 

D regardait done Gorenflot comme, pendant an instant/ 
Aagaste dut regarder Cinna. 

Gorenflot revenait pea a pea a lai, et, si stapide qa'il f(Lt, 
1 ne r^tait pas cependant aa point de se faire illasion sar ce 
qui I'attendait : d'ailleurs, 11 'ne ressemblait pas mal a ces 
sortes d'animaux incessamment ntenac^s par les hommes, 
qui sentent instinctivement que jamais la main ne les touche 
que pour les battre, que jamais la bouche ne les eflleure que 
pour les manger. 

Ce fut dans cette disposition int^rieure d'esprit qu'il rou* 
vrit les yeux. 

^ Seigneur Chicot, s'dcria-t-il. 
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— Ah! ah! fit le Gascon, tu n'es done pas mort? , 

— Mon bon seigneur Chicot, continua le moine en-fafsant 
on effort pour joindre les deax mains devant son ^norme 
ventre, est-il done possible qne vous me livriez k mes per- 
s^euteurs, moi Gorenflot? ^ 

— Canaille , dit Chicot avec un accent de tendresse nial 
ddguisde. 

Gorenflot se mit a hurler. 

Apr^s ^tre parvenu a joindre les mains, 11 eissayait de se 
les tordre. 

-7 Moi qui ai fait avec vous de si bons diners, eria-t-il en 
suffoquant; moi qui buvais si gracieusement, selon vous, 
que vous m*appeliez foujours le roi des Sponges;* moi qui 
aimais tant les poulardes que vous commandiez a la'Come- 
d'Abondanee, que je n*en laissais jamais que les os! 

Ce dernier trait parut le sublime du genre a Chidot , et le 
d^termina tout a fait p6ur la cl^menee. . 

-^ Les voila! juste Dieu! cria Gorenflot essayant de se 
relever, mais sans pouvoir en venir a bout; les voila f ifs 
viennent, je suis mort. Oh I bon seigneur Chicot, secoturez- 
moi! 

Et le moine ne pouvant parvenir a se relever se jeta, c% 
qui ^tait plus facile, la face centre terre. 

— Rel6ve-toi, dit Chicot. 

— Me pardonnez-vous? 

— Nous verrons. 

— Yous m*avez tant battu que cela peut passer commQ ga. 
Chicot ^clata de rire. Le pauvre moine avait Tesprit si 

trouble, qu*il avait cru ree6voir les coups remJbours^s a 
Mayenne. 

— Vous riez, ben seigneur Chicot rdit-il. 
-* Eh 1 sans douta, je ris, animal. 

— Je vivrai done? 

— Peut-fttre. 

— Enfin vous ne ririez pas si vetre Gorenflot allait monrrir 
^ Cela ne depend pas de moi , dit Chicot, cela depend du 

foi ; le roi seul a droit de vie et de mort. 
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Gor^fiot fit un effort, et parvint a se caler sur ses deux 
genoax. 

En ce moment, les t^nSbres farent enyabies par une splen- 
dide lumi^re : une fimle d'habits brod^s «t d*^p6es flam- 
boyantes aax hieors des torches ^entotira les deux; amis. 

-r- Ahl Cfeicotl mondber Chicot I s'^riale coi^^ue je suis 
aise de te revoir 1 

— Yous entendez , mon bon'iHODsieiir Chicot, dit t(mt has 
le moine-, ce gvand princd est lieareux de yous revoir. 

— Ehbien? 

~ Eh bienldans son >b(»iheur,iilBe tons refusera pcunt 
ce'^e YOU& luidemanderez ; d^mandei^^lui ma g^e. 

— Au vilain H^rodes? 

•^ Oh liioh 1 silence, >cher monsieur Chicot. 
— Eh l)ieni isire, demanda Chicot en<soit6loaniant vers le 
roi, combien en tenez-vous? 

— Con/Ueorl disait Gorenflot. 

— Pasiim, Ti^^f^qjaz, Crillon. Les traitres 1 il -faut^^ik aient 
IrOtiT^ ^uelque ouverture i'nons . incosiiue. 

— C'est probable, dit Chicot. 

*— Mais tu les as ^us?' dit le roi. 
•^ OoKtaineiikent que* je les ai yus. 

— Tons? 

— Depuis le premier jusqu'au dernier. 

— Confiteor! rep^tait Gorenflot, qui ne pouvait sortir 
de la. 

— Tu les as'feoomms, sans doate? v 
— Ifen^'sire. ^ 

— Comment, tu ne les as pas reconnus? 

»- €')3st«^dire, jd n^eu' ai reco&nuqift'uii'Seul'etieacore.... 
• »- Ettencore ? 

»- Ce n'^tait pas a son visage, sire. 

1^ Et lequel as^u reooimii ? 
— M. deMayenne.' 

— M. de Mayenne? Celui a qui tu devais... 
— - Eh bien 1 ]H)us soiBmesqilittes, sire. 

— Ah I conte-moi done cela, Chicot ! 
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— Plus tard, mon fils, plustard; occupons-nous du pre- 
sent. 

— Confiteor I r^p^tait Gorenflot. 

— Ah I Yoas avez fait on prisonnier, dit toat a coup Cril- 
Ion, en laissant tomber sa large main sur Gorenflot qui, 
malgr^ la r($slstance que pr^sentait sa masse, plia sous le 
coup. 

Le moine perdit la parole. 

Chicot tarda a r^pondre, permettant que, pour un moment, 
toutes les angoisses qui naissent de la plus profonde terreur 
vinssent babiter le coeur du malheureux moine. 

Gorenflot faillit s'evanouir une seconde fois en Yoyant mi- 
tour de lui tant de col^res inassouvies. 

Enfin, apr^s un moment de silence pendant lequel GiMreu- 
flot crut entendre bruire a son oreiile la trompette du Juge- 
ment dernier : 

— Sire, dit Chicot, regardez bien ce moine. 

Un des assistants approcha une torche du visage de Co^ 
renflot ; celui-ci ferma les yeux pour avoir moins h f&ire &x 
passant de ce monde dans Tautre. 

— Le pr^dicateur Gorenflot 1 s*6cria Henri. 

— Con/iteor, Con/Ueor, Confiteor, r6pdta Yiyement l^ 
moine. 

— Lui-m6me, r^pondit Chicot. 

— Celui qui... 

— Justement, interrompit le Gascon. 

— Ah 1 ah I fit le roi d'un air de satisfaction. 

— On etLt recueilli la sueur avec une ecuelle sur les Jones 
de Gorenflot. 

Et il y avait de quoi, car on entendait sonner les dp^es 
comme si le fer lui-m6me etit 6X6 dou^ de vie et ^mu d*im- 
patience. 

Quelques-uns s'approch^rent menagants. 

Gorenflot les sentit plut6t qu'il ne les vit yenir , et poussa 
un faible cri. 

— Attendez, dit Chicot, il faut que le roi sache tout, 
Et, prenant Henri a T^cart. 
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— Mon fils, lui dit-il tout bas, rends grace au Seigneur 
4'avoir pennis a ce saint homme de naitre, il y a quelques 
trente-cinq ans ; car c'est lui qui nous a sauv^s tous. 

-^ Comment cela? 

— Oui, c'est lui qui m'a racont^ le complot depuis alpha 
Jusqu'a om^ga. 

— Quandcela? 

— II y a huit jours a peu prfes ; de sorte que si jamais les 
ennemis de Yotre Majesty le trouvaient, ce serait un homme 
mort. 

Gorenflot n'entendit que les demiers mots. 

— Un homme mort 1 

£t 11 tomba sur ses deux mains. 

— Digne homme, dit le roi en jetant un bienveillant coup 
d'oeil sur celte masse de chair qui, aux regards de tout 
homme sens6, ne repr^sentait qu'une somme de mati^re ca- 
pable d'absorber et d'^teindre des brasiers d'intelligence , 
djgne homme, nous le couvrirons de notre protection. 

Gorenflot saisit au vol ce regard mis^ricordieux, et de- 
meura, comme le masque du parasite antique, riant d*un 
c6t6 jusqu'aux dents, et pleurant de Tautre jusqu'aux 
oreilles. 

— Et tu feras bien, mon roi, r^pondit Chicot, car c'est un 
scryiteur des plus ^tonnants. 

— Que penses-tu done qu'il faille faire de lui? demanda 
le roi. 

— Je pense que tant quil sera dans Paris, il courra gro& 
risque. 

-I Si je lui donnais des gardes ? dit le roi. 
Gorenflot entendit cette proposition de Henri. 

— Bon 1 dil-il , il parait que j'en serai quitte pour la pri- 
son. J'aime encore mieux cela que I'estrapade, et pourvu 
qa'on me nourrisse bienl 

— Non pas, dit Chicot, inutile ; il suffit que tu me per* 
mettes de I'emmener, 

— Oti cela? 

— Chez moi. 
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— Eh bien I emm6ne-le et reviens,au JU)UYre» oCi je val» 
retrouver nos amis pour les preparer au jour de deinain.. 

— Levez-Yous, mon r^v^rend p6re, dit Chicot au.moine, 

— II raille, murmura Gorenflot ; mauvais coeur.l 

-^ Mais rel6Ye-toi done, brute J reprit tout has le Gascoa 
en lui donnant un coup de genou au derriere. 

— Ah I j'ai bien m^ril^ cela ! s*6cria Gorenflot. 

— Que dit-il done? demanda ie roi. 

— Sire, reprit Chicot, il se rappelle toutes ses fatigues^.il 
^num^re toutes ses tortures, et comme je lui promets la pro- 
tection deVotre Majesty, il dit, dans la conscience de.ce 
qu'il Yaut : J'ai bien m^rit^ cela I 

— PauYre diable 1 dit le roi ; aies-.en bien soin, au moin^v 
mon ami« 

— Ah I soyez tranqullle^ sire ; quand U est.aYec moi il ne 
manque de rien. 

— Ah! monsieur Cbicotl s'^criaGorenflot, mon,cher moa^ 
sieur Chicot, oti me m6ne-l-on? 

— Tu le sauras tout a Theure. En attendant^remercie .Sa 
Majesty, monstre d'iniquites, remercie*. 

— Dequoi? 

— Remercie , te dis-je. 

— Sixe., balbutia Gon^nOot , puisque Yotre gracieuse Ha.- 
jcst^... 

— Oui , dit Henri , je sais tout ce que.YOUsaYez fait dans 
votre voyage de Lyon, pendant la soiree de la Ligue, et au- 
jourd'hui enfin. Soyez tranquille, Yous serez rdcompeasd se- 
lon Yos m^rites. 

Gorenflot poussa uasoupir. . 

— Oh est Panurge ? demanda Chicot, .. 

— DansT^curie; pauYreb6teI 

— Eh.blenl Yale chorcher, monte.de&sus,.et.,reirieQi»rm(i 
trouYer ici. 

— Oui, monsieur Chicot. 

Et le moine s'^loigna le plus Yite qu'il putv.^tonn^;de«n6 
pas Stre suIyI par des gardes. 

— Maintenant, mon fils, dit Chicot, garde vingt hommei 
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pour ton escorte, et detaches -en dix aulres avec M. de 
CrilloD. . 

— Od dois-je les envoyer? 

— A rh6tel d'Anjou, et qu'on t'amfene ton fr6re. 

— Pourquoi cela ? 

— Pour qu'il ne se sauve pas une seconde fois. 

— Est-ce que mon Xr6re?... 

— T'es-tu mal trouv^ d'avoir suivi mes conseils aujour- 
d'hui? 

— Non, par la mordieu ! 

— Eh bien 1 fais ce que je te dis. 

H^ri donna Tordre aucoleoeldes gardes frasQaises de loi 
am^aer le duo d'Anjoa au Loavfie'. 

Crillon, qui n^avait pas une profonde tendresse. pour: 1& 
puinoe, partit aussilM; 

— Ettoi?ditHeMi. 

— Moi^ j'attends mon saint; 

— El to me rejoins au Loavr e ? 
"-^ Dana une heure. . 

-' Alors^ je te quitte* 

— ya, mon flls. 

Henri partit avec le reste de la troupe. 

Quanta Chicot, 11 s'achemina vers les ecurlesi etcomme 
11 entraitdaos laeour, il vitapparaUre GorenClot monl^.aur 
Tanurije.;. 

Le^paiiYre> diable n^avaitpas mdmejea Tid^e d'esaa^ieride 
se^ sottstradte au sort qui Tattend^t 

— AUons, aliens, dit Chicot en prenaol Panurge'pari'la 
longe, depdohons, on nous attend. 

Gorenfloti ne fit pas Tombre de la resistance, seulemem 11 
versait tant de larmes, qu'on eM pii.le voir maigrir a vut 
d'oBil. 

— Quaud je le di^ais, mun»urait-il, quand je le disaisJ- 
Qu^ottir^it Panufge a lui, tout en haussant les ^paulfiii.. 
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XXXII 



OU CHICOT BEVINB POCRQTJOI D*£PfiRNON AVAIT DU SANG AUX 
PIEDS ET N'EN AYAIT PAS AUX JOCES. 



Le roi, en rentrantan Louvre, trouva ses amis couches et 
dormant d'un paisible sommeil. 

Les ^y^nements historiqnes ont nne singuli^re influence, 
€'est de refl^ter leur grandeur sur les circonstances qui les 
ont pr^c^d^s. 

Ceux qui considdreront done les ^y^nements qui deyaient 
arriyer le matin m6me, car le roi rentrait yers deux heures 
au LoTiyre, ceux, disons-nous, qui consid^reront ces ^y^ne- 
meats ayac le prestige que donne la prescience, trouyeront 
peut-6tre quelque int^r^t a voir le roi, qui yient de manquer 
perdre la couronne, se r^fugier pr^s de ses trois amis, qui, 
dans quelques heures, doiyent affronter pour lui un danger 
otL ils risquent de perdre la yie. 

Le polite, cette nature priyil^gi^e qui ne pr^yoit pas, mais 
qui deyine, trouyera, nous en sommes certain, m^Iancoliques 
et charmants ces J^unes visages que le sommeil rafraichlt, 
que la confiance fait sourire, et qui, pareils a des frdres cou- 
flh^s dans le dortoir patemel, reposent sur leurs tits rang^ 
k c6X6 les uns des autres. 

Henri s'avauQa l^g^rement au milieu d'eux, suivi par Chi- 
cot qui, apr^s avoir d6pos6 son patient en lieu de stb*et^, 
etait venu rejoindre le roi. 

Un lit etaitvide, celui de d'fipemon. 

— Pas rentrd encore, Timprudentl murmura le roi; ahl 
lo malheureuxl ahl le fou I se battre centre Bussy, Thomme 
le plus brave de France, le plus dangereux du monde, et n'y 
pas plussongerl 

— Tiens, au fait, dit Chicot 
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— Qu'on le cherche I qu'on Tam^ne I s'ecria lo roi. Puis 
qu'on me fasse venir Miron; je veux qu'il endorme cet 
^toordi, f(Lt-ce malgr^ lui. Je yeux que le sommeil le rende 
robuste et souple, et en ^tat de se d^fendre. 

— Sire, dlt un huissier, voici M. d'fipemon qui rentre a 
I'instant m6me. 

D'£pernon yenait de rentrer en efifet. Apprenant le retour 
du roi et se doutant de la visite qu*il allait faire an dortoir, 
il se glissait vers la chambre commune, esp^rant y arriver 
inapergu. 

Mais on le guettait, et, comme nous Tayons yu, on aiy* 
non^^a son retour au roi. 

Voyant qu'il n'y avait pas moyen d'^cbapper k la mercu- 
riale, il aborda le seuil, tout confus. 

— Abl te yoila enfln, dit Henri; yiens ici, malheureux, et 
vols tes amis. 

D*£pemon jeta on regard tout autour de la cbambre, et lit 
signe qu'effeclivement il avait vu. 

— Vois tes amis, continua Henri : ils sont sages, ils ont 
compris de quelle importance est le jour de demain; et toi, 
malheureux, an lieu de prior comme ils ont fait et de dormir 
comme ils font, tu yas courir le passedix et les ribaudes. 
Gordieul que tu es pale! et la belle figure que tu feras de- 
main, si tu n*en peux d^ja plus ce soir ! 

D'Epernon ^tait bien p^e en effet, si pale que la remarque 
du roi le fit rougir. 

— Aliens, continua Henri, couche-toi, je le yeux I et dors. 
Pourras-tu dormir, seulement? 

— Moi? r^pondit d'Epemon, comme si nne pareille qued"* 
tion le blessait jusqu*au fond du coeur. 

— Je te demande si tu auras le temps de dormir. Sais-cu 
que yous yous battez au jour; que dans cette malheureuse 
saison, le jour yient a quatre heures? il en est deux ; deux 
heures te restent a peine. 

— Deux heures bien employees, dit d'i&pemon, suffisent 4 
bien des choses. 

^^ Tu dormiras? 
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— Parfaitement, sire. 

— Et moi, je n'en crois rien. 

— Pourquoi cela? 

— Parce que tu es agit^, tu penses a demam; H^!a$! tnas 
raison, car demain c'est aujourd*liai. Mais, malgr6 moi, 
m emporte le d^sir secret de dire que nous ne sommes point 
encore arrives au jour fatal. ^ • 

— Sire, dit d'fepernon, je dormirai, je vous le promets : 
mais pour t^ela faut-il encore que Yotre majesty me^iaisse 
dormir. 

— Cest juste, dit Chicot. 

En effet, d'Epernon se desliabilla, et se concha avec un 
calme et m6me une satisfaction qui parurent de bon augnre 
au prince et a Chicot. 

— II est brave comme un C^sar, dit le roi. 

— Si brave, fit Chicot en se grattant Toreille, que, ma pa- 
role d'honneur, je n*y comprends plus rien. 

— Vois, il dort d^ja. 

Chicot s*approcha du lit; car il doutait que la sdcurit^ de 
d'£pernon allat jusque-la. 

— Ohl ohl fit-il tout k coup. 

— Quoi done? demanda le roi. 

— Regarde. 

Et du doigt Chicot montra au roi les bottes de d'fp^r 

non. 

— Du sang I murmura le roi. 

— 11 a march^ dans le sang, mon fils. Quel brave t 

— Serait-ilbless6? demanda le roi avec inquietude. 

— Bah I il Taurait dit. Et puis, k moins qu'il ne fdx.blessd 
comme Achille, au talon. 

— liens, et son pourpoint aussi est tach^ ; vois sa man* 
che. Que lui ,est-il done arrive? 

— Peut-6tre a-t-il tu6 quelqu'un, dit.ChicoU 

— Pourquoi faire? 

— Pour se faire la main, done. 

— C'est singulier, fit le roi. 

Chicot.se gratta beaucoup plus s^rieusement roreillet 
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— Hum! hum! dit-il. 

-— Ta ne me r^ponds pas? 

--. Si. fait : je fais hum! hum ! Cela signifie heancoup de 
choses, ce me semhle. > 

— Mon Diea ! dit Henri, que se passe-Ml done autour de 
moi, et quel est Tayenir qui m'attend?.Heureusement que 
domain... * 

— >Aujonrd*hui(v mon fils; tuconfonds toujoors. 

— Oui,. c'est vrai. 

^ Eh bien ! aujourd'hui ? 
— iAB|oiird'hui je serai tranqoille. 

— Pourquoi cela? 

— >- Paeee quails m*auront tu^ le^ . Angeyins Aiaodits. 

— Tu crois, Henri? 

— J'en suis stryils sont braves. 
— Je n*ai pas entendudire que les Angeyins fussent laches. 
— ^on sans doute ; mais yois comme ■. ils sont forts , yois 
le bras de Schomberg, les beaux muscles, les beaux bras. 

— Ahl si tu yoyais celui d'Antraguet. 

*-yoi&<:«tte l^yre imp^rieuse de Qu^lus, et ce front de 
Maugiron, hautain jusque dans son sommeil. Ayec de telles 
t figures on ne^ peut manquer de yalncre. Ah ! quand ces yeux- 
• la lancemt Tdclair, Tennemi est 4^ja a moitid yaineu. 

Cher ami, dit Chicot en secouant tdstement la t^, il 

y a^iftiardessous de firontsaussi hautains que . celui-ci. des 
yeux que je connais qui lancent des Eclairs non moins ter- 
rible&que ceuXiSurJesquels tu comptes.Est-ceda tout ce qui 

le rassure?' 

— Non, yiens^ et je te montrerai quelque chose. 

— Od cela? 

— Dans mon cabinet. 

— Et ce quelque chose que tu yas me montrer te donna 
la coBflance de la yictoire? 

— Oui. ♦« 

— Viens done. ^' 
— t Attends. 

Et Henri fit un pas pour se rapprocher des jeuTies gens. 
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— Ouoi? demanda Chicot. 

^ £coate, je ne yeux, demain, on plat6t aujourd'liui, ni 
les attristor ni les attendrir. Je yais .prendre cong^ d*eax tout 
eld saite. 

Chicot secoua la t6te. 

— Prends, mon fils, dit-il. 

L'intonation do yoix avec laqnelle il prononga ces paroles 
dlait si m^lancolique, que le roi sentit un frisson qui par- 
coarait ses yeines et qui conduisait une larme a ses yeux 
arides. 

— Adieu, mes amis, murmura le roi, adieu, mes bons 
amis. 

Chicot se d^touma, son coeur n*6tait pas plus do marbre 
que celui du roi. 

£t bientdt, comme malgr^ lui, ses yeux se reporterent 
sur les jeunes gens. 

Henri se penchait yers eux et les baisait au front Tun apr^s 
Tautre. 

Une pMe bougie rose ^clairait cette sc^ne et communis 
quait sa teinte fun^bre aux draperies de la chambre et aux . 
yisages des acteurs. 

Chicot n*6tait pas superstitieux; mais lorsqu'il yit Henri 
toucher de ses l^yres le front de Maugiron, de Qu^lus et de 
Schomberg, son imagination lui repr^senta unyiyant d6so\6 
qui venait faire ses adieux a des morts d^j^ couchds sxx. 
leurs tombeaux. 

— Cost singulier, dit Chicot, je n'ai jamais ^prouyd cela; 
pauyresenfantsi 

A peine le roi eut-il achey6 d*embrasser ses amis, que 
d'fipernon rouyrit les yeux pour yoir s'il etait parti. 

II yenait de quitter la chambre, appuy^ sur le bras de 
Ghicot. 

D*£pemon sauta en has de son lit, et se mit a effacer da 
mieux qu'il put les taches de sang empreintes sur ses bottes 
et sur son habit. 

Cette occupation ramena sa pens6e yers la sc^ne de la placa 
de la Bastille. 
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— Je Q^eusso jamais ea, mormara-t-il, assez de sang pour 
C3t homme qui en a tant verse ce soir k lui seul. 

Et il se recoucha. 

Quant k Henri, il conduisit Chicot a son cabinet, et ouyranl 
un long coffret d'^b^ne double de satin blanc: 

— Tiens, dit-il, regarde. 

— Des ^p^es 1 fit Chicot. Je vois bien. Aprfes ? 

— Oui, des 6pees, mais des 6pees b^nites, cher anii 

— Parqui? 

— Par notre saint-p6re le pape lui-m6me, lequel m'accorde 
eette favour. Tel que tu le vois, ce coffret, pour aller k Rome 
etrevenir, me cotite vingt chevaux et quatre hommes; mais 
j*ai les dpdes. 

— Piquent-elles bien? demanda Chicot. 

— Sans doute; mais ce qui fait leur m^rite supr6me, Chi- 
cot, c'est d'etre bdnites. 

— Oui, je sais bien; mais cela me fait toujours plaisir de 
savoir qu'elles piquent. 

— Paien I 

— Yoyons , mon fils, maintenant, parlous d*autres choses. 

— Soit; mais d^p^chons. 

— Tu veux dormir ? 

— Non, je veux prier. 

— En ce cas, parlons d'affaires. As-tu fait venir M. d'An- 
jou? 

— Oui, il attend en has. 

— Que comples-tu en faire? 

— Je compte le faire jetcr a la Bastille. 

— C'est fort sage. Sculement, choisis un cachot bien pro- 
fond, bien sdr, bien clos ; celui, par exemple, qui a re^u le 
conn^table de Saint-Pol ou Jacques d'Armagnac. 

— Oh \ sois Iranquille. 

— Je sais o(i Ten vend de beau velours noir, mon (lis. 

— Chicot ! c'est mon fr^re. 

— C'est juste, et, a la cour, le deuil de famille se porle en 
violet. Lui parleras-tu ? 

— Oui, cerlainemoat, ne fiit-c<5 que pour lui 6ter toul 

14. 
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cspoir, en lui prcuvant que ses complots sont ddcouverts. 

— Hum 1 flt Chicot. 

— Vois-tu quelque inconvenient h ce que je Tentre- 
tienne? 

— Non ; mais, a la place, je suprimerais le discours el 
doubleraisla prison. 

— Qu*on amSne le due d'Anjou, dit Henri. 

— C'est^gal, dit Chicot en secouanl la l6le, je m'en tiens 
a ma premiere id(^e. 

Un moment aprcs, le due entra; il ^lait fort pale et d^- 
sarm^. Crillon le suivait, tenant son ^pde a la main. 

— OCi Tavez-vous trouv^? demanda le roi a Crillon, Fin- 
tenrogeant du m6meton que si le due n'edt point ^t^ la. 

— Sire, Son Altesse n'^tait pas chez elle; mais un instant 
^pr6s que j'eus pris possession de son h6lel au nom de Votre 
Majesty, Son Altesse est rentr^e, et nous Tavons arr^t^e sans 
T^sistance. 

— C'efst bien heureux, dit le roi avec dddain. 
Puis, se retouraant vers le prince : 

— OH etiez-vous. Monsieur? demanda-t-il. 

— Quelque part que je fusse, sire, soyez convaincu, r^- 
pondit le due, que je m'occupais de vous. 

— Je m'en doute, dit Henri, et votre r^ponse me prouve 
que je n'avais pas tort de vous rendre la pareille. 

Francois s'inclina calme et respectueux. 

— Voyons, od 6tiez-vous? dit le roi en marchant vers son 
fr6re; que faisiez-vous tandis qu'on arrfitait vos com- 
plices? 

— Mes complices? dit Fran(2ois. 

— Oui, vos complices, r6p6ta le roi. 

— Sire, a coup stir, Votre Majesty est mal renseignde a 
mon dgard. 

— Oh! cette fois, Monsieur, vous ne m'dchapperez .pas, et 
votre carri^re de crimes est termin^e. Cette fois encore vous 
n'h^riterez pas de moi, mon frere... 

— Sire, sire, par gr^e, moddrez-vous : il y a bien cert 
©ement quelqu'un qui vous aigrit centre moi. 
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«— Miserable 1 s*6cria Henri au comble de la col6re, tu 
snoTuras de faim dans an cachot de la Bastille. 

— J'attends vos ordres, sire, et je les b^nis, dussenl-ils 
3ne frapper de mort. 

— Mais enfin, ot ^tiez-vous, hypocrite ? 

— Sire, Je sauvais Votre Majesty, et je travaillais a la gloire 
et a la tranquillity de son regno. 

— Oh I fit le roi p^trifi^; sar mon honnenr, Taudace est 
grande. 

— Bah ! fit Chicot en so renversant en arriSre, contez-nous 
done cela, mon prince, ce doit toe curi=eux. 

— Sire,'je le-dirais a Hnsiiant mkme k Vatre» Majesty,, si 
YxTtre' Majesty m*etlt traits enifp^re; mais comme die me 
traite en coupable, j'attendrai qne 4*^^D6ment parle pour 
moi. 

' Sur ces mots, il salna d0 noureaa et' phis profondtoent 
€fncore que la premiere tois le roi sonfrere,^ et^ so retour- 
nant rers Grillon et les autres offlciers qui '^taient la : 

— 5^, dit-il, lequel d'entre vous,- Messieurs, va eondutre 
le premier prince du sang de France ala^Basiille? 

Chicot r^fl^chissait : un Eclair illumina son esprit. 

— Ah I ah! mnrmurarMl, je crois que je comprends a ctette 
heure pourquoi M. d*£pemon avaittantide. sang aox pieds 
ct en avait si pen sur les joues. 
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XXXIIT 



LE MATIN DU COMnAT. 



Un beau jour se levait sur Paris ; aucun bourgeois ne &&• 
Tait la nouvelle ; mais les gentilshommes royalistes et ceux 
du parti da Guise, ces derniers encore dans la stupeur, s*at- 
tendaient a r^v^nemenf et prenaient des mesures de pru- 
dence pour complimenter a temps le vainqueur. 

Ainsi qu*on Fa vu dans le chapitre pr^c^dent, le roi ne 
dormit point de toute la nuit, il pria et pleura ; et comma 
aprSs tout c'^tait un homme brave et experiments, surtout 
en mati6re de duel, il sortit vers trois heures du matin avec 
Chicot, pour aller rendre a ses amis le seul office qu*il fClt en 
son pouvoir de leur rendre. 

II alia visiter le terrain 0(1 devait avoir lieu le combat. 

Ce fut une sc^ne bien remarquable et, disons-le sang 
raillerie, bien peu remarquSe. 

Le roi, v6tu d'habits de couleur sombre, enveloppe d'an 
large manteau, TSpde au cdl6, les cheveux etles yeux cacht3s 
sous les bords de son chapeau, suivit la rue Saint-Antoine 
jusqu'a trois cents pas en avant de la Bastille; mais, arrive 
la, voyant un grand rassemblement de monde un peu au< 
dessus de la rue Saint-Paul, il ne voulut point se hasarder 
dans cette foule, prit la rue Sainte-Catherine, et gagna par 
derrifere Tenclos des Tournelles. 

Cette foule, on devine ce qu'elle faisait la : elle comptait 
les morts de la nuit. 

Le roi, TSvita et en consequence ne sut rien de ce qui 
8*Stalt passS. 

Chicot, qui av^t assists a la querelle ou plut6t a raccord 
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qpl ayait ea lieu halt jours auparavant, expliqnait an roi, sur 
remplacement mSme od rafTaire allait se passer, la place que 
devaient occnper les combattants et les conditions du combat. 
A pelne^ renseign^, Henri se mit a mesurer I'espace, re- 
garda entre les arbres, calcula la reflexion du soleil e^i dit : 

— Qn^lus se trouvera bien expose ; 11 aura le soleil a 
droite, juste dans roeil qui lui reste*, tandis que Maugiron 
lura toute Tombre. Qu^lus aurait dtl prendre la place de 
ftlaugiron, et Maugiron, qui a des yeux excellents, celle de 
|}u6Ius. Yoila qui est bien mal r^gl^ jusqu*a present. Quant 
a Schomberg, qui a le jarret faible, il a un arbre pour lui ser- 
vir de retraite en cas de besoin. Yoila qui me rassure pour 
lui ; mais Qu^lus, mon pauvre Qudlus I 

Et il secoua tristement la tdte. 

— Tu me fais peine , mon roi, dit Chicot. Yoyons, ne te 
tourmente pas alnsi , que diable 1 ils auront ce qu*ils au» 
rent. 

Le roi leya les yeux an ciel et soupira. 

— Yoyez , mon Dieu , comme il blaspheme , murmura-t-il, 
mais heureusement vous savez que c*est un fou. 

Chicot leva les ^paules. 

— Et d'fipernon, reprit le roi; je suis, par ma foi, injuste, 
je ne pensais pas a lui; d'Epernon, qui aura affaire k Bussy ; 
comme il va 6tre expose I... Regarde la disposition du ter- 
rain, mon brave Chicot : k gauche, une barrl^re ; a droite , 
un arbre; derri^re, un fossd; d*£pernon, qui aura besoin de 
rompre a tout moment, car Bussy, c*est un tigre, un lion , un 
serpent; Bussy, c'est une ^p^e yivante, qui bondit, qui se 
d^veloppe , qui se replie. 

— Bah 1 dit Chicot, je ne suis pas inquiet de d'£pernon, 
moi. 

— Tu as tort, il se fera tuer. 

— Lui 1 pas si b^te; il aura pris ses precautions , yai 

— Comment Tentends-tu? 

* Qu^lus aTait eu^ dam un duel pr^cMent, I'obU gauche criiTl 
d'un coup d'^p^e. 
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— J'entends, qu'il ne se battra pas , mordieu! 

— AUons done I ne Tas-tu pas entendu tout a Thenref 

— Justement. 

— Eh bien? 

— Eh bien I c'est pour cela que je te rep6te qu'il ne se 
battra point. 

— Homme incr^dule et mdprisanl. 

— Je connais mon Gascon , Henri; mais , si tu m^n crois, 
relirons-nous, cher sire; voila le grand jour venu, retour 
nons au Louvre. 

— Peuxrta crou*e quej je resterai aa Louvre, pendant le 
combat? 

— Ventre de biebe 1 lu y resteras , car si Ton te voyait ici, 
chacun dirait, au cas od tes amis seraient vainqueurs, que 
tu as iQVc6 la victoire par quelque sortilege, et, au cas od 
ils secalent vaincus ,. que tu Leur as portd malheur. 

— Et que me font les bruits et les interprdtations? Je las 
aimerai jusqu'au bout. - 

— Je Vfiux bien que .tu sois esprit fort^ Henri; jele fais 
m6me mon compliment d'aimer tes amis, c'est une vertu 
rare chez les princes ; mais je ne veux pas que tu laisses 
M. d'Anjou seul au Louvre. 

— Crillon n'est-il pas la? 

— Eh! Crillon n!est qu'un buffle, un rhinoceros, un san- 
glier, tout ce que tu voudras de brave et'd'indomptable; tan- 
dls que ton.fr^re, c'est la vipfere, c'est le serpent a sonnettes, 
€!Qst tout animal, dont la puissance est moins dans sa fbrce 

> qjie dans son venin. 

— Tu as raison, j'aurajs dA le faire jeter a la Bastille. 
-^ Je t'avais bien dit que tu avals tort de le voir. 

— Qui, j^ai 6X6 vaincu par son assurance , par son aplomb, 
far ce service qu'll pretend m'avoir rendu. 

— Raison ,de. plus. pour, que tu t'en defies. Rentrons , mon 
fils, crois-moi. 

Henri suivit le conseil do Chicot, et reprit avec lui le ch 
min du Louvre, apr6s avoir jetd an dernier regard sur le f 
tur champ du combat. 
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D^Ja toot le monde^tait sur piedidans IdLoayjneti loFsc^ue 
e roi et Chicot y entr^rent. 

Les jeune gens s'y ^t^ient ^yeilli^9>des ptaniersei^^eialr 

lent habillei par leors laqaais. 

Le roi demanda a quelle chose ils s'oeeupaleut.. 

Schomberg faisait de& pli^s , Quoins se bassinait • les 
yeux avec de Teau de vigne, Maugiron buyalt uiifverre 
de Yin d'Espagne, d'fipernon aiguisait son 6p6e sur.uaa.. 
pierre: 

On ponvait le voir, d'aillairs, car il s'^it, poor ceUe^op^f^ • 
ration, fait apportertui grto k la^portede.la chambi&/conif.< 
mune. 

— Et ta did que cet homme=n*est pas an Bay)ar(i?.ili'Hdnfi 
en le regardant avec amoar. 

— Non, je dis qae c'est nn remxmteur;' voila toiUii repnt 
Chicot. 

D'fipemon le vit, et cria : Le roii 

Alors, malgr^ la resolution qu'il ayaitpcis&vet.qae mdme, 
sans cette cireonstance, il n'etlt pas eaia foree de mai&tenir, 
Henri entra dans leur chambre. 

Nous rayons d^ja dit, c'^tait un roi plein de mage^et qui 
ayait une grande puissance sur lui-mtftme. 

Sonyisage, tranquille et presque^soarianb^ine traiiissait 
done aucun sentiment de son coeur. 

— Bohjouri Messieurs, dit-il; je yous trauire en excellen- 
tes dispositions , ce me semble. 

— Dieu merci I oui , sire, r^pliqua Qo^Iasl. 

— Vous ayez Fair sombre^ Matigiron* 

— Sire, je suis tr6s-superslitieux, comme le sail Votre Ma- 
jesty, et conrnie j'ai fait de mauyais r6yes , je me remets le 
coeur ayec un doigt de yin d'Espagne. 

— Mon ami , dit le roi , il faut se rappder, et je parte d'a« 
prfes Milton, qui estun grand docteur; il faut se rappeler, 
dis-je , que les rftves dependent des impressions de la yeille. 
mais n'influent jamais sur les actions dw leKdemain , sauI 
toutefois la yolontd de Dieu. ' 

— Attssi, sire, dit d'itlpernon, me yoyez-yous aguerri. J'ai 
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auGsi fort mal song^ cette noit; mais, inalgr6 le songe, It j 
est bOQ et le coup ^^i^il per^ant. 

Et il se fendit contre le mpx, auqael il fit une entaille ayer 
son ^p^e fraichd ^moulue. 

— Qui, dit Ct-cot, vcu'3 avez r6v^ que yous aviez do jbng 
a Tos bottes; ce rdre-ia n'est pas mauvais : il signifie qr< 
Ton sera unjour on Mompliateur dans le genre d*Alexan£f- 
•t de C^sar. 

^ Mes braves, f'iit Hei^^i. vous sayez que Thonnear de 
Totreprnice est en question, puisque c'est sa cause en quel- 
que sorte que yiius d^fendez; mais Thonneur seulement, 
Mitendez-Yous bien; ne yous pr^occupez done pas de la s6- 
curit^ de ma personne. Cette nuit j*ai assis mon tr6ne de ma- 
ni6re a ce que , d'ici a quelque temps du moins, aucune se- 
oousse ne le puisse dbranler. BAttez-vous done pour I'hon- 
neur. 

— Sire , soyez tranquille ; nous j[)erdrons peut-6tre la vie , 
dit Qu61us , mais en tout cas Thonneur sera sauf. 

— Messieurs, continua le roi, je vous aime tendrement, et 
je YOUS estime aussi. Laissez-moi done vous donner un con- 
sell : pas de fausse braYOure; c^ ?»'^st pas en mourant que 
YOUS me donnerez raison, mais en fuant yos ennemis. 

— Ohl quant a moi, dit d'£pernon, je ne fais pas de 
quartier. 

— Moi , dit Qu^lus , je ne r^ponds de rien ; je feral ce que 
Je pourrai, voila tout. 

— Etmoi , dit Maugiron, je rdponds a Sa Majesty que si Ja 
meurs je tuerai mon homme coup pour coup 

— Yous YOUS battez % I'^p^e seule? 

— A r^p^e et a la dague , dit Schomberg. 
Le roi tenait sa main sur sa poitrine. 

Peut-^tre cette main et ce codur qui se touchalent se par- 
laient-ils Tun a Tautre de leurs crai&tes par leurs fr^misse- 
ments et leurs pulsations; mais, a Textdrieur, fier, Toeil see, 
la l^vre hautaine* il 6tait bien le roi, c*est-4-dire qn'il en- 
voyait bien de^ soldats au combat et non des amis a la 
moit. 
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^ Eq v^rit^, mon roi, lui dit Chicot, tu es vraiment b^aa 
en ce moment. 

Les gentilshommes 6taient pr6ts ; il ne leur restait plus 
qu'a faire la r^y^rence a leur m^tre. 

— AUez-vous a cheval? dit Henri. 

— Non pas , sire, dit Qu61as , nous marcheron$ ; c'est un 
salutaire exercice, il d^gage la t^te, et Yotre Majesty Fa dit 
mille fois , c'est la t6te plus que le bras qui dirige T^p^e. 

— Vous avez raison, mon fils. Votre main. 

Qu^l;*s s'inclina et balsa la main du roi : les autres Fimi- 
t^ent. 
D'Epemon /agenouilla en disant : 

— Sire, b^iidssez mon ^p^e. 

— Non pas d'Epemon, fit le roi; rendez votre 6^6e a votre 
page. Je vous reserve des dpdes meilleures que les v6tre8. 
Apporte les 6p^es, Chicot. 

-— Non pas, dit le Gascon; donne eette commission a ton 
capltaine des gardes, mon flls; je ne suis qu'un fou, moi, 
qu*un paien m6me; et les benedictions du ciel pourraient se 
changer en sortileges funestes, si le diable, mon ami, s'avi^ 
saitderegardera mes mains, ets'apercevaitdece que jeporte 

— Qixelles sont done ces ep^es, sire? demanda Schomber^ 
en jetant un coup d'ceil sur la caisse qu'un offlcier venai ^ 
d'apporter. 

-*- Des epees dltalie, mon flls, des epees forgoes a Milan * 
ies coquilles en sont bonnes, vous le voyez; et comme, ^ 
''exception de Schomberg, vous avez tons les mains deiicates . 
e premier coud de fouet vous desarmerait, si vos mains n'e 
aient bien emboltees. 

*— Merci, mere! , Majeste, dirent eoAemble et d'une seule 
foix les quatre jeunes gens. 

— Allez, il est temps, dit le roi, qui ne pouvait dominer 
plus longtemps son emotion. 

— Sire, demanda Queius, n'aurons>nous point pour nom 
encourager les regards de Votre Majeste? 

— Non, cela ne serait pas convenable; vous vous battrei 
sans qu'on le sache, vous vous battrez sans mon aulorisationr 

TOME m. 15 
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ne donnons pas de solennit^ au combat; qa'on Id oroio SUP* 

tool lerdsnltatd'mie qoierelle particnlidre. 
£t il les cong^dia d*an ge^te yraiment majestueux, 
LorsqaMls fnrent hors de ^a presence, que 163 denu^9 Ta- 
ts eurent franc&i le s^oil da LouTre, et qu'on n'ent^ndit 
9 le broitp ni de9 ^peroos m des cuirasses 40$ portAieat 
^cuyers annds en gaerre : 
^ Ahl jemeiQdurSt dit )e loi en tombaol snr nne estrade. 

— Et moi, dit Chicot, je veux voir ce duel ; J'ai Hd^e, J6 
ne sais poarqaoi, mais je Tai, qu'il 8*y passera quelqna 
chose de corieux a Fendroit d*%emon. 

— Ta me qoittes, Chicot ? dit le roi d*ane vpix lamentable, 
-r Oui, dit Chicot ; car si quelqu'on d'entre enx faisait mal 

son ddToir, je serais U poor I0 reinplacer et soutenir Thon-f 
near demon roi. 

*- Ya done, dit Henri. 

A peine le Gascon eat*il le eongi, qn'a partit, rapide comnMI 
Tdclair. 

Le roi alorg rentra dans sa chambra, en fit ftrmer les to* 
lets* d^feadit a qui que ce fUt dans le Loavre de pousser ua 
cri on de prof^rer une parole, et dit seolemeot a Crillon qui 
avait toot ce qoi aliait se passer : 

— Si noas sommes vainquears, Crillon, ta me le diras ; si 
aa contraire nous sommes vaineos, ta Irapperas trois OQUps 
a ma porte* 

«^ Oui| sire, rdpondit CrjUon en secouaat la tiuir 
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XXXIV 



LBS AMIS Iffi BIJ86T 



Si les amis da roi avaient passd !a nnit h dormir tranqtdl- 
t^.emeni, ceux du due d'Anjou avaientpris lamdmepr^cantion- 

A la suite d'uu bonsouper auquel lis s'^taient r^unis d*eux- 
mdmes, ^ans le conseil ni la presence de leur patron, qui ne 
prenait pas de ses favoris les 0j6mes inquietudes que le roi 
prenait des siens, lis se coucbdrent dans de bons lits, chez 
Antraguet, dontla maison avait 6X6 cboisie comme lieude 
reunion, se trouyant la plus procbe du cbamp de batsulle* 

Un 6cuyer, celui de Ribeirac, grand chasseur et habile ar- 
murier, avait passd toute la joumde k nMtoyer, fourbir et 
aiguiser les armes. 

II fut en outre charge de r6yeiller les Jeunes gens au point 
dujour ; c'^tait son habitude tousles matins de f6te, de chasse 
ou de duel. ' 

Antraguet, avant de souper, s'en 6tait all^ voir, rue Saint- 
Denis, une petite marchande qu'il idolatrait, et qu*on n*appe- 
lait dans tout le quartier que la belle imagi^re. Ribeirac aval) 
^crit k sa m6re, livarot avait fait son testament. 

Atrois heures sonnant, c'est-^-dire quand les amis du roi 
8*eveillaient k peine, ils ^talent d^j^ tous sur pieds, frais, dis* 
pos et armds de bonne sorte. 

ns avaient pris des cale^ons et des bas rouges pour que 
leurs ennemis jie vissent pas leur sang, et que ce sang ne 
led effiray&t point eux-mdmes; ils avaient des pourpoints 
da ^ie grise, afin, si Ton se battait tout habill^.. qu*aucuii 
pli no g6n^t leurs mouvements ; enfin, ils ^talent chaussds 
ae souliers sans talons, et leurs pages portaient leurs dpdes* 
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pourquelearbrasetleur^paulen'^proayassentaucanefatigne. 

C'^tait un admirable temps pour Tamour, pour la bataille 
ou pour la promenade : le soleil doralt les pignons des toils 
mr lesquels fondait dtincelante la ros6e de la nuit. 

Une senteur &cre et d^licieuse en m^me temps montait 
des jardins et se rdpandait par les rues. Le pay^ 6tait sec et 
rair vif, 

Avant de sortir de la maison, les jeunes gens avaient fait 
demanderau due d^Anjou des nouvelles de Bussy. 

On leur avait fait r^pondre qa*il ^tait sorti la yeille a dix 
heures du soir, et qu'il n*6taitpas rentrd depuis. 

Le message s'informa s'il 6talt sorti seul et arm^. 

U apprit qu'il 6tait sorti accompagn^ de Remy, et que tons 
doux avaient leurs ^p^es. 

Au reste, on n'^tait point inquiet chez le comte, il faisait 
souvent des absences semblables ; puis on le savait si fort, 
si brave et si adroit que ses absences, m6mes prolong^es, 
causaient peu dUnquietudes. 

Les trois amis se firent r^p^ter tous ces details. 

—Bon, dit Antraguet, n'avez-vous pas entendu dire, Mes- 
sieurs, que le roi avait command^ une grande cbasse au cerf 
dans la forStde Compi^gne, et que M. de Monsoreau avait a 
cet efifet dti partir bier? 

— Oui, r^pondirent les jeunes gens. 

— Alors je sais ot il est : tandis que le grand veneur dd- 
iourne le corf, lui cbasse la bicbe du grand veneur. Soyez 
tranquilles, Messieurs, il est plus pr^s du terrain que nous , 
et il y sera avant nous. 

— Oui, dit Livarot, mais fatigue, barass6, n'ayant pas 
dormi. 

Antraguet haussa les dpaules. 

— Est-ce que Bussy se fatigue? r^pliqua-t-il. Allons! eil 
toule, en route, Messieurs ; nous le prendrons en passant. 

Tons se mirent en marcbe. 

C'^tait juste le moment oti Henri distribuait les dpdes k 
leurs ennemis; il^ avaient done di'-c minutes a peu pr^s d'a- 
vance sur euy 



i 
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Comme Antragaet demeurait vers Saint-Eustacbe, Us pri- 
rent la rue des Lombards, la rue de la Yerrerie et enfin la rue 
Saint-Antoine. 

Toutes ces rues 6taient d^ertes. Les paysans qui yeoaient 
de MoQtreuil, de Vlncennes on de Saint-Maor-les-Fossds 
avec lear lait et leurs legumes , et qui dormaient sur leurs 
chariots oa sur leurs mules, ^taient seuls admis a voir cette 
fi^re escouade de trois yaillants hommes suivis de leurs tfoijB 
pages et de leurs trois 6cuyers. 

Plus de bravados, plus de oris, plus de menaces ; lorsqil'on 
se bat pour tuer ou pour 6tre tu6, qu'on salt que le duel de 
part et d'autre sera acbam^, mortel, sans mis^ricorde, on 
r^fl^chit; les plus ^tourdis des trois ^taient, ce matin-la, les 
plus rdveurs. 

En arrlvant a la hauteur de la rue Sainte-Catherine, tons 
trois port^rent, avec un sourire qui indiquait qu*une m6me 
pens^e les tenait en ce moment, leurs yeux vers la petite 
maison de Monsoreau. 

— On verra bien de la, dit Antraguet, et ]e suis stir que 
lapauvre Diane viendra plus d'une fois a sa fen^tre. 

— liens I dit Ribeirac, elle y est d6ja venue, ce me semble. 

— Pourquoi cela? 

— Elle est ouverte. 

— G*est vrai. Mais pourquoi cette ^chelle dress^e devant 
la fen^tre, quand le logis a ^es portes ? 

— En efifet, c*est bizarre, dit Antraguet. 

Tous trois s'approchSrent de la maison, avec le pres- 
sentiment int^rieur qu'ils marchaient a quelque grave t6y6" 
lation. 

— Et nous ne sommes pas les seuls a nous ^tenner, dit 
Livarot : voyez ces paysans qui passent et qui se dressent 
dans leurs voitures pour regarder. 

Les jeunes gens arriv6rent sous le bUcon. 

Un maraicher y ^tait d^ja et semblait examiner la terre. 

— Eh I seigneur de Monsoreau, cria Antraguet, venez-vous 
nous voir ? en ce cas depSchez-vous, car nous tenons a arir 
ver les premiers. 
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Us attendirent, mais inutilement. 

— Personne ne r^pond^ dit Bibeirac; mais ponrquoi, 
diablel cette^chelle? 

>- Eh I manant, dit Uvarot aa maraicher ; qae fais-tu la ? 
t:st-ce que c'est toi qui as dress^ cette ^helle? 

— ■ Dieu m'en garde I Messieurs, r6pondit-il, 

•— Et pourquoi cela? demanda Antraguet« 

^ Regarded done Ui-haut. 

^ Tous trois lev6rent la t6le. 

«— Du sangl s*6cria Ribeirac. 

^ Ma foi, oui, du sang, dit le yillageois, et qui est bien 
Doir, mtoe. 

— La porte a M forc^e, dit en m6me temps le page d*Aii* 
traguet. 

Antraguet }eta un coup d^oeil de la porte a la fen6tre, et, 
saisissant T^chelle, 11 fut sur le balcon en une seeonde. 
n plongea son regard dans la cbambre. 

— Qu'y a-t-il done? desaand^rentles autres, qui le virent 
chanceler et pUir. 

Un cri terrible fut sa seule rdponse. 
Livarot 6tait mont^ derri6re lui« 

— Des cadavres ! la mort, la mort partoutl s'^ria lejeune 
homme. 

Et tous deux entr^rent dans la cbambre. 

Ribeirac resta en bas, de peur de surprise. 

Pendant ce temps, le maraicher arr^taitt par ses exclama« 
lions, tous les passants. 

La chambre portait partoutles traces de Thorrible lutte de 
la Quit. Les taches, ou plut6t une riviere de sang s*^lait 
^tendue sur le carreau. Les tentures dtaient hachdes de 
coups d'^p^es et de balles depistolets. Les meubles gisaient 
brisks et rouges, dans des debris de chair et de v^tements. 

^ Ohl Remy, le pauvre Remy 1 dit tout a coup Antraguet. 

— Mort? demanda Livarot. 

— D^ja froid. 

— Mais il faut done , s'^ria Livarot, qjoCxoi regiment da 
Teltres ait pass^ par cette chambre ! 
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En ce moment Livarot vit la porte du corridor ouverte ; 
des traces de sang indiquaient que de ce c6td aussl avait en 
lieu la lutte; il soiyit les terribles vestiges et vjnt josqu'a 
I'escalier. 

La eonr dtait vide et solitaire. 

Pendant ce temps, Antragnet, an lien de le &uirre, prenait 
le chemln de la chambre voisine ; 11 y avait du sang partem : 
le sang condoisait i la fen6tre. 

II se pencha sur son appui et plongea sou 03il dffray^ dur 
le petit jardln. 

Le treillage de fer retenait encore le cadavre Uvide et raide 
du malheureux Bussy. 

A cette vue, ce ne fut pas un cri, mais un rugissement qui 
s'dcbappa de la poitrine d*Antraguet. 

Livarot accourut. 

— Regai'de, dit Antraguet, Bussy mortf 

— Bussy assassin^, pr^cipit^ par une fendtrel Entre, Ri- 
beirac, entre. 

Pendant ce temps, Livarot s*^IanQait dans la cour, et ren- 
contrait au bas de Tescalier Ribeirac qu*il emmenait avec lui. 

Une petite porte qui communiquait de la cour au petit jar- 
din leur donna passage. 

— C'est bien lui , s'^cria Livarot. 

— II a le poing hachd, dit Ribeirac. 

— II a deux balles dans la poitrine. 
^ II est cribl^ de coups de dague. 

— Abl pauvre Bussy, hurlait Antraguet; vengeance I ven* 
geance I 

En se retoumant, Livarot beurta un second cadavre, 
^ Monsoreau 1 cria-t-il. 

— Quoi 1 Monsoreau aussif 

^ Qui, Monsoreau percd comme un crible, et qui a eu la 
t6te bris^e sUr le pav^. 

— Ah (a! mals on a done assassin^ tons nos amis, cette 
nuit. 

— Et sa femme, sa femme, cria Antraguet; Diane, madame 

Diane 1 
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Personne ne repondit, excepts la populace qui commen- 
fait a founniller autour de la maisoo. 

C*est en ce moment que le roi et Chicot arrivaient a la hau- 
teur de la rae Sainte-Catherine, et se d^tournaient pour dvi- 
ter le rassemblement. 

— Bussyl pauyre Bussy, s'^rlait Ribeirac d^sesp6r6. 

— Qui, dit Antraguet : on a youlu se d^faire du plus ter- 
rible de nous tons. 

^ C'est une lachetd I c*est une infamie I cri6rent les deux 
autresjeunesgens. 

— Aliens nous plaindre au due, cria Tun d'eux. 

— Non pas, dit Antraguet, ne chargeons personne du soin 
de notre vengeance ; nous serious mal veng^s, ami : attends* 

DOl. 

En une seconde il descendit et rejoignit Livarot et Id* 
beirae. 

— Mes amis, dit-il, regardez cette noble figure du plus 
brave des hommes, voyez les gouttes encore vermeilles de 
son sang; celui-la nous donne Texemple: celui-la ne char- 
feait personne du soin de le venger.... Bussyl Bussyl 
■ous ferons comme toi, et sois tranqulUe, nous nous ven* 
gerons. 

£n disant ces mots il se d^couvrit, posa ses l^vres sur les 
l^vres de Bussy , et, tirant son 6p6e , il la trempa dans son 
sang. 

— Bussy, dit-il, Je jure sur ton cadavre que ce sang sera 
lav6 dans le sang de tes ennemis ! 

— Bussy, dirent les autres , nous jurons de tuer pu de 
mourirl 

— Messieurs , dit Antraguet remettant son 6p6e au four^ 
reau, pas de merci, pas de mis^ricorde, n'est-ce pas? 

Les deux jeunes gens ^tendirent la main sur le ca« 
davre : 

•— Pas de merci, pas de misdricorde, r^p6t6rent-ils. 

^ Mais, dit Livarot, nous ne serous plus que trois centre 
^iiatre. 

— Qui, mais nous n'aurons assassin^ personne, nouS| dit 



LA DAME DE MONSOREAU. 2C1 

Antraguet, et Dieu fera forts ceux qui sont innocents. Adieu, 
Bussy ! 

— Adiea , fiassy I r^p^t^rent les deax autres compagnons. 
Et ils sortirent, Teffroi dans r^me et la paleor au (ront, de 

cette maison maudite. 

[Is y avaient troav6, avec I'lmage de la mort, ce d^sespoir 
profond qui centuple les forces ; ils y avaient recueilli cette 
indignation g^n^reuse qui rend Thomme sup^rieur a son es- 
sence mortelle. 

Ils perc^reni avec peine la foule, tant en un quart d'heure 
ia foule 6tait devenue considerable. 

En arrivant sur le terrain, ils trouv^rent leurs ennemis qui 
les attendaient, les uns assis sur des pierres , les autres pit- 
toresquement campus sur les barri^res de bois. 

lis firent les demiers pas en courant, honteux d'arriver les 
demiers. 

Les quatre mignons avaient avec eux quatre dcuyers. 

Leurs quatre ^p^es, pos6es k terre, semblaient attendre et 
se reposer comme eux. 

— Messieurs, dit Qu^lus en se levant et en saluant avec 
one esp^ce de morgue hautaine, nous avons eu I'honneur de 
Tous attendre. 

— Excusez-nous, Messieurs, dit Antraguet; mais nous fus- 
slons arrives avantvous sans le retard d'un denos compagnons. 

— M. de Bussy? fit d'Epemon ; effectivement, je ne le vols 
pas. U parait qu'il se fait tirer Toreille, ce matin. 

— Nous avons bien attendu jusqu'a present, dit Sfhom- 
berg; nous attendrons bien encore. 

— M. de Bussy ne viendra pas, r^pondit Antraguet 

line stupeur profonde se peignit sur tous les visages, celui 
de d'£pemon seul exprima un autre sentiment. 

— B ne viendra pas? dit-il; ah ! ah I le brave des braves a 
done peui ? 

— Ce ne peut 6tre pour cela, reprit Qu61us. 

— Vous avez raison. Monsieur, dit Livarot. 

— Et pourquoi ne viendra-t-il pas? demanda Maugiron 

— Parce qu'il est mort, r^pliqua Antraguet. 

15. 
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— Mort I s*^cri6rent les mignons. 
D'fipemon ne dit rien, et palit m6me 16g6rement. 

— Et mort assassind I reprit Antraguet. Ne le savez-vous 
pas, Messieurs? 

— Non, dit Qu^lus, et pourquoi le saurlons-nous? 

— D'ailleurs, est-ce sAr? demanda d'fipemon. 
Antraguet tira sa rapi^re. 

— Si stir, dtt-il, que voila de son sang sur mon ^pee. 

— Assassin^ I s'^cri^rent les trois amis du roi. M. de Bussy 

assassin^I 
D'fipemon continuait de secouer la t6te d'un air de doute. 

— Ce sang crie vengeance, dit Ribeirac ; ne I'entendez- 
Yous pas I Messieurs ? 

— Ah ca 1 reprit Schomberg , on dirait que votre douleut 

a un sens. 

— Pardieu I fit Antraguet. 

— Qu'est-cea dire? s'^cria Qu^lus. 

— Cherche a qui le crime profite, dit le l^giste, mtirmura 

Livarot. 

— Ah gal Messieurs, vous expliquerez-vous haut et clair? 
ill Maugiron d'une voix tonnante. 

— Nous venous justement pour cela , Messieurs , dit Ri- 
beirac, et nous avons plus de sujets qu*il n'en faut pour nous 
^gorger cent fois. 

— Alors, vite T^p^e a la main, dit d'fipernon en tirant son 
arme du fourreau ; et faisons vite. 

— Oh I oh! vous ^tes bien press^, monsieur le Gascon, dit 
Livarot, vous ne chantiez pas si haut quand nous ^tiona 
quatre centre quatre. 

^ Est-ce notre faute, si vous n*dtes plus que trois? r^poo- 
dit d*£pernon. 

— Qui, c'est votre faute, s*^cria Antraguet; il est mort 
parce qu'on Taimait mieux couch^ dans la tombe que debout 
sur le terrain; il est mort le poing coup^^ pour que son poing 
ne ptit plus soutenir son 6p6e; il est mort parce qu'il fallait 
k tout prix dteindre ces yeux dont T^clair vous eOit dblotti 
tous quatre. Gomprenez^vous ? suis-je clair? 
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Schomberg, Maugiron et d*£pernon hurlaient de rage. 

— Assez, assez, Messieurs, dit Qu^los. Retirez-vous, mon- 
sieur d'£pemon; nous nous battrons trois contre trois; ces 
Messieurs verront alors si, malgr^ notre droit, nous sommes 
gens a profiler d*un malheur que nous d^plorons comme eux. 
Yenez, Messieurs, venez, ajouta le jeune homme en jetant 
ion chapeau en arrive et eH \AY$ni la main gauche tandis que 
de ladroite 11 faisait sifQer son ^p4e; venez, et, en nous 
voyant combattre k ciel ouvert et sous le regard de Dieu, 
vous pourrez juger si nous sommes des assassins. Aliens, 
de Tespacel de Tespacel 

— Abl je vous haissais, dit Scbomberg, maintenapi Je 
vous ex6cre. 

^ Et moi, dit Antraguet, il y a une beure je vous ensse twi^ 
maintenant Je vous ^gorgerais. En garde I HassieorSt en 
garde I 

— Avec nos pourpoints ou sans pourpoints? demandu 
Schombergi 

— Sans pourpoint, sans chemise^ dit Antraguet) to j^ 
trine k nu, le coBur a ddcouvert. 

Les jeunes gens jetdrent leurs ppnrpoints at arracbireal 
leurs chemises. 

— Tiens, dit Qu^lus en se d^vdtant, j'ai perdu ma dague* 
Elle tenait mal au fourreau et sera tomb^a en route< 

^ Ou vous Taurez Isuss^e chez M. de Monsoreau, plao 
de la Bastille, dit Antraguet, dans quelqua fourreau do 
vous n'aurez pas os6 la retirer« 

— Qu^lus poussa un hurlement de rage et tomba an garie. 

— Mais il n*a pas de dague, monsieur Antraguet, il n*a 
pas de dague, cria Chicot qui arrivait en ca moment lor 1ft 
champ de bataiUe. 

— Tant pi§ pour lui , dit Antraguati oa a*asl paint mt 
fiiuta. 

Et tirant sa dague da la main gauobai il tomba an |aida 
son c6t^. 
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XXXV 



LE COMBAT. 



Le terrain snr lequel allait avoir liea cette terrible ren* 
contre dtait ombragd d*arbres, ainsi qae nous I'avons vu, et 
situd a r^cart. 

II n'^tait fr^quent^ d*ordioaire que par les enfants qui ve- 
naient y Jouer le Jour, ou les ivrognes et les voleurs qui 
venaient y dormir la nuit. 

Les barri^res, dress^es par les marchands de chevanx, 
^cartaient naturellement la foule qui, semblable aux flots 
d'une riviere, suit toujours un courant et ne s*arr^te ou ne 
revlent qu'attir^e par quelque remous. 

Les passants longeaient cet espace et ne s'y arr6taient 
point. 

D*aiUeur5, H 6tait de trop bonne beure, et rempressement 
gdn^ral se portait vers la maison sanglante de Monsoreau. 

Chicot, le coeur palpitant, bien qu'il ne ftx pas fort tendre 
de sa nature, s'assit en avant des laquais et des pages sur 
une balustrade de bois. 

U n*aimait pas les Angevins, il d^testait les mignons; 
mais les uns et les autres ^taient de braves jeunes gens, et 
sous leur chair courait un sang g^nereux que bient6t on 
allait voir jaillir au grand jour. 

D*£pemon voulut risquer une derni^re fois la bravado. 

^— Quoi 1 on a done bien peur de moi ? s*^cria^-il. 

— Taisez-vous, bavard, lui dit Antraguet. 

— J'ai mon droit, r^pliqua d'fipemon, la partie fut li^e i 
hait. 
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— Allpns, au large! dit Ribeirac impatient^ en lui barrant 
)e passage. 

U s'en reyint avec des airs de t^tes superbes et rengaina 
son 6p6e. 

— Yenez, dit Cbicot, venez, fleor des braves, sans quoi 
Tons allez perdre encore une paire de souliers comme bier. 

— Que dit ce msdtre fou? 

— Je dis que tout 4 Theure il y aora da sang par terre, et 
vous maroheriez dedans comme vons fites cette nuit. 

D*£pemon devint blafard. Toute sa jactance tombait sous 
ee terrible reprocbe. 

II s'assit a dix pas de Ghicot, qu'U ne regardait plus sans 
lerreur, 

Ribeirac et Scbomberg s'approcb^rent apr6s le salut d*a- 
*tage. 

Qu^lus et Antragaet qui, depuis un instant d^ja, 6taient 
4omb6s en garde, engagdrent le fer en faisantun pas en avant. 

Maugiron et Livarot, appuy^s chacun sur une barri^re, se 
guettaient en faisant des feintes sur place pour engager V6^6e 
dans leur garde favorite. 

Le combat commenga comme cinq beures sonnaient k 
Saint-Paul. 

La fureur dtait peinte sur les traits des combattants ; mais 
leurs 16vres serr^es , leur pileur menagante , Tinvolontaire 
tremblement du poignet indiquaient que cette fureur dtait 
maintenue par eux a force de prudence, et que, pareille a 
un cbeval fougueux, eUe ne s*^happerait point sans de 
grands ravages. 

U y eut durant plusieurs minutes, ce qui est un espace de 
temps dnorme, un frottement d*6p6es qui n'dtait pas encore 
un cliquetis. . . 

Pas un coup ne fat port^. 

Ribeirac, fatigue ou plut6t satisfait d'avoir tat^ son adver- 
^ire, baissa la main et attendit un moment, 

Scbomberg fit deux pas rapides, et. lui porta un coup qui 
fat le premier Eclair sorti da nuage. 

Ribeirac fut frapp^. 
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Sa peau doTint livide, et an jet do sang sortit de son 
dpaule; il rompit poor se rendre compte a lui-m6ine de sa 
blessore. 

Schomberg voulut renoaveler le coup; mais Ribeirao re- 
leva son 6p^6 par one parade de prime« et loi porta on coup 
qui Tatteignlt an c6t^. 

Chacon avait sablessare. 

— Maintenant, reposons-noos qadqnes seoondes, si vous 
voolez, dit Ribeirao. 

Gependam Quoins et Antragnet s'dchauffaient de lenr c6l6; 
mais Qu^los, n'ayant pas de dague, avait nn grand dtisayan* 
tage; il 6tait oblige de parer ayeo son bras ganehe, et 
comme son bras 6tait ntt» chaqae parade loi cotltait niie 
blessnre* 

Sans 6tre atteint gridvement, an bout de quelques seooor 
des il avait la main compl6tement ensanglanttfe. 

Antragueti au contraire« oomprraant tout son avantage , 
et non moins habile que Qutius, parait avee une mesore 
extreme. 

Trois coups de riposte portdrent, et« sans 6tre touohd gri^ 
Vemetiti le sang s'dchappa de la poitrine de QuAot par trois 
blessures. 

Mais i ohaqtie coiqi QoAus rdpita i 

^ Ce n'est rien. 

livarot et liaugiron en dtaient toojours a la pmdenoe* 

Qnant & BIbeirac, forieux do donlenr, et sentant qu*ii com^ 
meuQait k perdre ses forees avee son saogy il fondit snr 
Schomberg. 

Schomberg ne reoola point d*nn pas et se eontenta de ten- 

6 son 6pde« 

Les deux jeunes gens firent coup fourr^. 

Ribeirac Wt la poitrine traversde, et Sdhomberg ftu bleis^ 

cou. 

Ribeirac, blessd morteliement, porta^ la main gaoehe k sa 
plaie en se ddcouvrant. 

Schomberg en profita pour porter a&ibeirao vsk seeend eotip 
qui loi traversa les chairs. 
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Mais Ribeirac, do sa main droite, saisit la main de son 
adversaire, et de la gauche lui enfouQa dans la poitrine sa 
dague jusqu'a la coquille. 

La lame aigud' traversa le co6ar. 

Schombarg poussa un cri dourd et tomba sur le dos, en* 
tralnantayec lui Ribeirac, toujours traverse par T^pde. 

Livarot voyant tomber son ami fit un pas de mtvaiie ra- 
pide et courut k lui, poursuivi par Maugiron. 

II gagna plusieurs pas dans la course, et aidant Ribeirac 
dans les efforts qu*ii faisait pour se debarrasser de V6i^6e de 
Schomberg, il lui arracha cette dp6e de la poitrine. 

Mais alors, rejoint par Maugiron, force lui fut de se dd- 
fendre avec le d^savantage d'un terrain glissant, d^une garde 
mauvaise et du soleil dans les yeux. 

Au bout d'une seconde, un coup d'estoc ouvrtt la t6te de 
Liyarot, qui laiss^ ^chapper son 6p4e et tomba sur les ge- 

&OUX. 

Qu^lus 6tait yivement serrd par Antraguet. Maugiron se 
hata de percer Livarot d'un autre coup de pointe. Livarot 
tomba tout k fait. 

D'^pemon poussa un grand cri. 

Qu^lus et Maugiron restaient centre le seul Antraguet. 
Qu61us 6tait tout sanglant, mais de blessures l^g^rest 

Maugiron 6tait a peu pr^s sauf. 

Antraguet comptit le danger; il n'avait pas re^U la moin- 
dre dgratignure, mais il commen^ait a se sentir fatigue ; ce 
n'^tait cependant pas le moment de demander tr^ve a un 
hommebless6 et aun autre tout cbaud de carnage. I)'un coup 
de fouet il ^carta violemment T^p^e de Qu^lus, et, proiitant 
de r^cartement du fer, il sauta l^g^rement par-dessus une 
bairi^re. 

Qu61us revint par un coup de taille , mais qui n'entai^a 
que le bois* 

En ce moment Maugiron attaqua Antraguet de flanc. An« 
traguet se retouma. 

Qu^lus profita du mouvement pour passer sous la bar-< 
ri^re. 
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— n est perdu , dit Chicot. 

— Vive le roil cria d'feperaon; hardi! mes lions, hardi 

— Monsieur, du silence, s'il vous plait, dit Anlra^et; 
n^insultez pas un homme qui se battra jusqu*au dernier 
soufQe. 

— Et qui n'est pas encore mort, s'^cria Livarot. 

— Et, au moment oti nul ne pensait plus a lui , hideux de 
k fange sanglante qui lui couvrait le corps , il se releva sur 
ses genoux et plongea sa dague entre les ^paules de Maugi- 
ron, qui tomba comme une masse en $oupirant. 

— J6sus, mon Dieul je suis mort. 

Uvarot retomba ^vanoui; Taction et la colore avsdent 
^puis^ le reste de ses forces. 

— Monsieur de Qu61us, dit Antragaet abaissant son 6p^e, 
vous 6tes un brave homme, rendez-vous, je vous offre laTie. 

— Et pourquoi me rendre? dit Qu61us, suis-je a terre? 

— Non; mals vous ^tes cribl^ de coups, et moi je suis 
sain et sauf. 

— Vive le roi! cria Qu^lus, j'ai encore mon ^p^e. Mon- 
sieur. 

Et il se fendit sur Antraguet, qui para le coup, si rapide 
qxi'il etl 6X6. 

— Non, Monsieur, vous ne Pavez plus, dit Antraguet, sai- 
sissant a pleine main la lame pr^s de la garde. 

Et il tordit le bras de Qu^lus qui 14cha T^pee. 
Seulement Antraguet se coupa I^g^rement un doigt de la 
main gauche. 

— Oh I hurla Qu61us, une 6p^el une 6p^e. 

Et se lanQant sur Antraguet d'un bond de tlgre, i) Tenve- 
loppa de ses deux bras. 

Antraguet se laissa prendre au corps, et, passant son 6p6e 
dans sa main gauche et sa dague dans sa main droite , il se 
mit a frapper sur Qu^lus sans relache et partem, s'6clabous- 
sant a chaque coup du sang de son ennemi a qui rien ne 
pouvait faire lacher prise , et criait a chaque blessure : 

— Vive le roi I 

n r^ttssit m^me 4 retenir la main qui le frappait et a gar* 
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rofter, comme etx fait un serpent, son ennemi intact entre 
ses jambes et ses bras. 

Antragnet sentit que la respiration allait lui manquer. 

En effet il chancela et tomba. 

Mais en tombant, comme si tout le devait favoriser ce jonr- 
lii, il ^touffa pour ainsi dire le malbeureux Qu^lus. 

— Vive le roi! murmura ce dernier a Tagonie. 
Antraguet parvint a d^gager sa poitrine de V^treinte, il se 

raidit sur un bras, et le frappant d'on dernier coup qui lui 
tray ersa la poitrine: 

— Tiens, lui dit-il , es-tu content? 

^Yive le r articula Qu^lus, les yeux a demi ferm^s. 

Ce fut tout; le silence et la terreur de la mort r^gnaient 
sur le champ de bataille. 

Antraguet se releva tout sanglant, mais du sang de son 
ennemi; il n'avait, comme nous Vavons dit, qu'une ^grali- 
' gnure a la main. 

D'Epemon, ^pouvant^, fit un signe de croix et prit la fuite, 
comm^ s*il eCit 616 poursuivi par un spectre. 

Antraguet jeta sur ses compagnons et ses ennemis , morts 
et mourants, le mSme regard quTiorace dut jeter sur le 
champ de bataille qui d^cidait les destins de Rome. 

Chicot accourut et releva Qu^lus qui rendait son sang par 
dix-neuf blessures. 

Le mouvement le ranima. 

D rouvrit les yeux. 

— Antraguet, sur Thonneur, dit-il, ]e suis innocent de la 
mort de Bussy. 

•— Ohl je vous crois , Monsieur, fit Antraguet attendri , je 
vous crois. 

— Fuyez, murmura Qu^lus, fuyez ; le roi ne vous pardon* 
nerait pas. 

— Et moi , Monsieur, je ne vous abandonnerai pas aind, 
dit Antraguet , ddt Tdchafaud me prendre. 

— Sauvez-vous, jeune homme, dit Chicot, et ne tentez 
pas Dieu ; vous vous sauvez par un miracle , n*en demandez 
pas deux le mdme jour. 
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Antragaet s'approcha de Ribeirac qui respirait encore* 
^ Eh bien ? demanda celui-ci. 

— Nous sommes yainqueurs, r^pondit Anttagudt k roix 
asse poor ne pas offenser Qu^lus. 

— Merci, dit Ribeirac. Va>ren. 
Et 11 retomba ^vanoui. 

Antraguet ramassa sa pfopre Ap6e qti'll avait laiss^ tom« 
ber dans la latte, puis celles de Qu^lus , de Schomberg et do 
Uaugiron. 

— Acheve2-moi , Honsieur, dit Qti^lus , ou laissez-moi 
mon 6^6e. 

— La Yoici, monsieur le comte, dit Antraguet en la loi 
offrant avec un salut respectueut. 

Une larme brilla aux yeux du blessd. 

— Nous eussions pu 6tre amis, murmura-Ml. 
Antraguet lui tendlt la main. 

t- Blent fit Cbicot, c*est on ne pent plus chevaleresque, 
Mais sauye-toi, Antraguet, tu es digne de vivre. 

— Et mes compagnons? demanda le jeune homme. 

— J'en aurai soin, comme des amis du roi. 

Antraguet s^enveloppa du manteau que lui tendait son 
^cuyer, afin que Ton ne vit pas le sang dont 11 dtait convert, 
et, laissant les morts et les blesses au milieu des pages et 
des laquais , 11 disparut paf la porte Saint-Antoine. 



-teM*a»«^ 
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GOltGLUSlOll, 



Le roi, pale d'inqui^tade et fr^missant an moindre bruit, 
arpentait la salle d'armes, conjecturant, ayec rexp^rience 
d'un homme exerc^ , tout le temps qae se^ amis ayaient dii 
employer a joindre et a combattre leors adversaires , ainsi 
que toutes les chances bonnes ou mauyaises que lour don- 
naient leor caract^re, leur force et leur adresse* 

— A cette heure, ayait-il dit d*abordt ils trayersent la rue 
Saint-Antoine. 

Us entrent dans le champ clos ^ maintenant. 

On d^gaine. A cette heure ^ ils en sont aux mains* 

Et, a ces mots, le pauyre roi, tout frissonnant, 8*dtait mis 
en pri^res. 

Mais le fond du eoeur absorbait d'autres sentiments, et cette 
d^yotion des l^yres ne faisait que glisser k la surface. 

Au bout de quelques secondes, le roi se releya. 

^ Pouryu que Qu^Ius , dii-il , se souyienne de ce coup de 
riposte que je lui ai montr^, en parant ayec T^p^ et en frap^ 
pant ayeo la dague. 

Quant a Schomberg, Thomme de sang-froid , il doit tuer co 
Ribeirac. Maugiron, 8*il n'a pas mauyaise chance, se d^barras* 
sera yite de Liyarot* Mjus d*£pemonl ohl celui-la est moiv« 
Heureusement que c*e8t celui des quatre que j'aime le moins. 
Mais, malheureusement, ce n'est pas le tout qu'il soit mort, 
c*est que 4 lui mort,Bu8sy , le terrible Bussy, ne tombe snr 
lesautres en se multipliaat. Ahl mon pauyre Qutiusl mon 
pauyre Schomberg 1 mon pauyre Maugiron ) 

— Sire I dit a la porte la yoix de Crillon. 
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— Quoi ! d^ja I s'^cria le roi. 

— Non, sire , je n'apporte aucune nouvelle , si ce n'est que 
le dac d'Anjou demande a parler a Votre Majesty. 

— Et pourquoi faire ? demanda le roi , dialogoant toujoars 
a travers la porte. 

— U dit que le moment est venn pour lui d'apprendre a 
Votre Majesty quel genre de service il lui a rendu, et que ce 
qu*il a a dire au roi calmera une partie des craintes qui Ta- 
gitent en ce moment. 

— Eh bien I allez done, dit le roi. 

En ce moment , et comme Crillon se retoamait pour obdir, 
un pas rapide retentit par les mont^es, et Ton entendit une 
voix qui disait a Crillon : 

Je veux parler au roi a Tinstant mdme. 

Le roi reconnut la voix et ouvrit lui-mdme. 

•— Viens, Saint-Luc, viens, dit-il. Qu'y a-t-il encore? Mais 
qu'as-tu, mon Dieu, et qu'esMl arrive? Sont-ils morts? 

En effet Saint-Luc, pale, sans chapeau, sans ep^e, tout mar- 
brd de taches de sang, se pr^cipitait dans la chambre duroi. 

-^ Sire I s*^cria Saint-Luc en se jetant aux genoux du roi, 
Tengeance ! je viens vous demander vengeance. 

— Mon pauvre Saiut-Luc, dit le roi, qu'y a-t-il done? 
patle, et qui pent te causer un pareil d^sespoir? 

— Sire , un de vos sujets, le plus noble, un de vos sol* 
eats, le plus brave... La parole lui manqua. 

— Hein 1 fit en avangant Crillon qui cfoyait avoir des droits, 
& ce dernier titre surtout. 

— A ^t6 ^gorg^ cette nuit, traitreusement 6gorgd, assas- 
sin^, acheva Saint-Luc. 

Le roi, pr6occup6 d'une seule id6e, se rassura; ce n*^tai 
aucun de ses quatre amis, puisqu'il les avait vus le matin. 

— Egorg^, assassin^ cette nuit, dit le roi ; de qui paries 
m done, Saint-Luc? 

— Sire, vous ne I'aimez pas, je le sais bien, continaa 
Saint-Luc; mais il ^tait fiddle, et, dans Toccasion, je vous 16 
jure, il edit donn^ tout son sang pour Votre Majesty ; sans 
quoi il n'eiit pas 6i6 mon ami. 
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^ Ah! flt le roi qui commenQait a comprendre. 
£t quelque chose comme un Eclair, sinon de joie, du moins 
d'esp^rance, illomina son visage. 

— Vengeance, sire, pour M. de Bussy, cria Saint-Luc, 
Tengeance I 

•— Pour M. de Bussy? r^p^ta le roi, en appuyant sur che- 
que mot. 

— Oui, pour M. de Bussy, que vingt assassins ont poi- 
gnardd cette nuit. Et bien leur en a pris d*6tre vingt, car il en 
a tu6 quatorze. 

— M. de Bussy mort I... 

— Oui, sire. 

— Alors, il ne se bat pas ce matin, dit tout It coup le roi, 
emport^ por un mouvement irresistible. 

Saint-Luc lan^ au roi un regard qu'il ne put soutenir : en 
se d^toumant il yit Crillon qui, toujours debout prds de la 
porte, attendait de nouyeaux ordres. 

II lui fit signe d'amener le due d'Anjou. 

— Non, sire, ajouta Saint-Luc d*une voix s^vftre; M. de 
Bussy ne s'est point battu en effet, et voila pourquoi je viens 
demander, non pas vengeance, comme j'ai eu tort de le dire 
il Yotre Majesty, mais justice ; car j'aime mon roi, et surtout 
Tbonneur de mon roi par-dessus toutes choses, et je trouve 
qu*en poignardant M. de Bussy, on a rendu un deplorable 
service a Yotre Majesty. 

Le due d*Anjou venait d'arriver a la porte ; il s'y tenait 
debout et immobile comme une statue de bronze. 

Les paroles de Saint-Luc avaient eclair^ le roi ; elles lui 
rappelaient le service que son fr^re pr^tendait lui avoir 
rendu. 

Son regard se croisa avec celui du due, et il n'eut plus de 
lioute, car, en m^me temps qu*il lui r^pondait oui du regard, 
le due avait fait de haut en bas un signe imperceptible de 
tete. 

— Savez-vous ce que Ton va dire maintenant? s'^cria 
Saint-Luc. On va dire, si vos amis sent vainqueurs, qu'ils 
ne le sont que parce que vous avez fait egorger Bussy. 
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-* Et qui dit cala, Honsieor? domandale roi. 
^ Pardieu I tout le mondQ, dit Grillon, se m6Iant sans fa^ 
^n ot comme d'habitodo a la conversatiou. 

— Non,. Monsieur, dit le roi, inquiet et subjugd par cette 
opinion de celiii qui dtait le plus braY0 do son royaume, de- 
puis que Bussy ^tait mort; non. Monsieur, on ne le dira pasv 
car vous me nommerez Fassassin. 

Saint-Luc vit une ombre se projet^r. 
G'^tait le due d'Anjou qui venait de faire deux pa3 daAS la 
chambre. II se retouma et le reconnut, 

— Qui, sire, je le nommerail dit-il en se r^Ieyant, car je 
Teux a tout prix disculper Vptre Majesty d'une si abomi- 
nable action. 

-^ Eb bien 1 dites. 

Le due s*arrdta et attendit tranquillement. 
Crillon se tenait derri^re loi, le regardant de travers et se- 
couant la tdte. 

— Sire, reprit Saint-Luc, cette nuit on a fait tomber Bussy 
dan3 un pi^ge : tandis qu'il rendait visile a une femme dont 
ij tftait aim^, le mari, pr^venu par un traltre* est rentrd cbez 
lui avec des assassins ; 11 y en ayait partout : dans la rue, 
dans la cour et jusque dans le jardin. 

Si tout n*etit pas ^t^ f^rmd, comme nou$ ravona dit, dan3 
la chambre du roi, on edt pu voir, malgr^ sa puissance sur 
lui>mdme, palir le prince a ces demi^res paroles. 

— Bussy 6*est d^fendu comme un lion, sire, mw 1$ 
sombre Ta emportd, et... 

-^ Et il est mort, interrompit le roi, et mQrt justement, car 
le ne vengerai certes pas un adult^re. 

'^ Sir^ je o'ai pas flni mon r^clt, reprjt Saiat^Lup, Le mal- 
Qoureux, apr^s s'^tre d^fendu pr^s d'une deml-beure dans 
ja cbambre, apr^s avoir triompli^ de ses ennemis, le maiheu- 
reux se sauvait blessd, sanglant, mutil6; il ne s*agissaitplus 
que de lui tendre une main secourable, que je lui eusse 
tendue,moi, si je n'eusse ^t^ arr6t6, avec la femme qu*il mV 
vait confine, par ses assassins ; si je n*eusse 616 garrotte, 
bMllonn^. Malheureusement on avait oublid de m'6ter la vui 
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eomme oa m'ayait M la parole, el j'ai tu, sire, i*ai vu deox 
hommes s'approcher du malheureux Bussy, suspendu par 
la caisse aux lances d'une grille de (er ; j'ai entendu le iiles86 
leur demander seconrs, car, dans ces deux hommes il aTlut 
le droit do voir deax aoiis- Eh bi^nl Ttto, slr^^ e'astborr/Ue 
i raconter 1 znais, croyeaE-le, o*^t encore i>ien plus borrible 
a voir et a eatendre, Tun a ordQimd de bire feu» ^t Vantre g 
ob^i. 

Crillon serra les poings etfron^ le aourcO, 

-^ Et Yous Goonawea ^aisaffai^2 dema&da to roj lima xoal* 
gr^loi, 

•— Ooi, dit SainULno* 

Et se retoumant yers le prince en chaigeant 4a parole et 
son geste de toate sa baioe si longtemps oomeaae : 

— * Cast monsaigyienr, ditm; ras^a^w, e'ast le prifioe I Tas^ 
sassin, c*estraniil 

Le roi s'attendait k oe «0Qp» le 4a« le snpperta eaae sonr- 
clUer, 

-- Oai« dit-il tranquillement, oui, monsieor de Sain^Lne 
a bien va et bien entenda ; e'est inoi qui ai £ait taer M. d# 
Bussy, et Yotre Majesty apprdciera cette action, car BL dA 
Bussy dtait. mon ^erviteur, e*est yrai; maisce matin, quejkme 
chose que j'aie pului dire, M. de Bussy de?ait porter le^aWi^s 
centre Yotre Majesld, 

— Tumen^ 1 asiaseinl tamens 1 s*4cria SaintrLuo : Bussy 
perc^ de coups, Bussy la main hacb^^e de eonps d'^pte, 
r^paule bris^ d*UAe balle, Bnssy pendant aeproch^ par la 
cuisse au treillis de fer. Bossy n*^tait plup bon qa'a inspir^r 
de la pitid i ses plus cruels ennemis, ^t ses plus omels eone^ 
mis Teussent seoouru. Mais toi, toi Tassa^sia de La MoIq et 
de Goconas, ta as tn4 Bossy comme, les vm aprds les autr^s, 
tons tes amis ; to as totf Bussy, non parc0 qoll dtait Ym^ 
nemi de ton fr^re, mais parce qu'il 4tait le confidant do te« 
secrets. Ah I Monsoreao sayait biao* iQii paorquoi to faisais 
ce crime* 

— Gordieul murmura Crillon, quene suis-]e le roil 

— On m'insolte chez yous, mon- fr^re, dit le due, bldme 
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de terreur, car entre la main convulsive de Crillon et le 
regard sanglant de SainNLac il ne se sentait pas en sCi- 
rete. 

— Sorter I Crillon, dit le roi. 
Crillon sortit. 

— Justice I sire, justice I continua de crier Saint-Luc. 

— Sire, dit le due, punissez-moi d*avoir sauv^ ce matin les 
amis de Yotre Majesty, et d*avoir donne une ^clatante jus- 
tice a votre cause qui est la mienne. 

•— Etmoi, reprit Saint-Luc ne se poss^dant plus, je te dis 
que la cause dont tu es est une cause maudite, et qu'oti tu 
passes doit s*abattre sur tes pas la colore de Dieu 1 Sire, sire ! 
yotre fr^re a prot6g6 nos amis, malheur a euxl 

Le roi sentit passer en lui comme un frisson de terreur. 

En ce moment m^me on entendit au dehors une vague 
mmeur, puis des pas prdcipit^s, puis des interrogatoires em- 
presses. 

II se fit un grand, un profond silence. 

Au milieu de ce silence, et comme si une voix du ciel ve-^ 
nait donner raison a Saint^Luc, trois coups frapp^s avec len - 
teur et solennit^ dbraol^rent la porte sous le poing vigoureux 
de Crillon. 

Une sueur froide inonda les tempos de Henri et bouleversa 
les traits de son visage. 

— VaincusI s'^cria-t-il, mes pauvres amis vaincusl 

— Que vous disais-je, sire? s'^cria Saint-Luc. 
Le due joignit les mains avec terreur. 

— VoLs-tu, l^hel s'^cria le jeune homme avec un superbe 
effort, voili comme les assassinats sauvent Thonneur des 
princes I Yiens done m'^gorger aussi, je n'ai pas d^^p^e. 

Et il lan^ son gant de sole au visage du due. 

Francois poussa un cri de rage et devint livide. 

Mais le roi ne vit rien, n'entendit rien; il avait laiss^ tom- 
ber son front entre ses mains. 
— . OhI murmura-t-il, mes pauvres amis, ils sont vaincus, 
Dless^s^ OhI qui me donnera d*eux des nouvelles cer- 
taines? 
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•^ Moi, sire, dit Chicot. 

Le roi reconnat cette voix amie, et tendit ses bras en 
ayant. 

— Eh bien? dit-il. 

— Deux sont d^ja morts, et le troisi^me va rendre le der- 
nier soupir. 

— Quel est ce troisl^me qui n*est pas encore mort? 

— Qu^lus, sirel 

— Et od est-il? 

— A rh6tel Boissy, od je Tai fait transporter. 

Le roi n*en 6conta point davantage, et s'^lan^a hors de Tap- 
partement en ponssant des cris lamentables. 

Saint-Luc avait conduit Diane chez son amie, Jeanne de 
Brissac; de la son retard a se presenter au Louvre. 

Jeanne passa trois jours et trois nuits a veiller la mal- 
heureuse femme en proie au plus atroce d^lire. 

Le quatri^me jour, Jeanne, bris^e de fatigue, alia prendre 
un peu de repos; mais lorsqu^elle rentra, deux heures apr^s, 
dans la chambre de son amie, elle ne la trouya plus*. 

On salt que Qu^lus, le seul des trois combattants d^fen- 
seurs de la cause du roi qui ait surv^cu a dix-neuf blessu- 
res, mourut dans ce m^me h6tel de Boissy od Chicot Tayait 
fait transporter, apr^s une agonie de trente jours, et entre 
les bras du roi. 

Henri fut inconsolable. 

11 fit faure k ses trois amis de magnifiques tombeaux od 
ils 6taient tallies en marbre et dans leur grandeur natu- 
relle. 

II fonda des messes k leur intention, les reconmianda aux 
pri^res des prtoes, etajouta a ses oraisons habituelles ce 



* Peat-^tre Vaateur nous racontera-t*il ce qu*elle ^tait deyenue 
ans son procbain roman^ iotitaI6 le$ Quarante-Cinq^ ot nous we* 
trouTorons une partie des personnages qui ont pris part k Tintrigue 
de la DaiM d$ JfofMorfau. 

(Nof de rtditev^.) 

TOM£ lU. 
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disiique qu*i} r jp^u^ lonto ^ vjl# apr^ sfis prions du xfipJdn 
et da soir : 

Que Dieu re9oiYQ en son ^iron 
Qudlus^ Schomberg et Maugiron. 

Pendant prds de trois mois, Crillon gard^^ ^ vue le due 
d'Anjou que le roi avail pris dans une hame profonde et ao- 
quel il ne pardonna jamais. 

On atteignitjain^ le mois d^ s^tembre, ^poqua a Jaqnelle 
Chicot qui ne quiUai^ pas son maitre , et qui etu console 
Henri, si Henri ettt pu i&tre console, re$ut la l§tt]re suiyante, 
dat^e du prieur^ de Beamn^. 

]£lle ^tait ^crite 4e la piaip A'm olerp, 



« fair est doux dans notre pays, et les yepdango^ promot' 
tent d'6tre belles ejx Bourgogn^, cette ann^e« On dH que le 
roi, notre sjre, 4 qfli T^ wtuy^ lA yie, a ce qu'il parait, a 
toujours b^aucoup d^ cbj^in; amen$«-le au prieurd, cber 
monsieur Chicot, nous lui ferons boire d'ui^ yin de 4550 
que j'ai d^couyert dans mon cellier, et qui «st capable de 
foire oubller les plus grandes douleurs; cela le n^jouira, je 
n'en dpul^ point, car j'ai trouy^ dans les liyres saints cette 
phrase admirable : «Le bon yin r^jouit le coeur de Thomme I » 
C'est tr&s-beau en latin, je yous le ferai lire* Yene;^ done, 
th&i: momexjir Chicot, yenez ^yecle roi> y&xm ^yecM. C£- 
pemon, yenez ayec M. de Saint-Luc; et yousyerrez que 
^us engraisserons tons. 



« Le r^v^rend prieur dom gorenflot , 
qui se dit yotre humble seryiteur et amif 

« P. Sp Vons direz au roi que je n*ai pas encore eu le 
emps de prier pour Tame de ses amis, comme me Tayait 
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reeommand^, a cause des embarras que m'a donnas mon ins- 
tallation; mais, aassit6t les yendanges faites, je m'occuperaj 
certainement d*eax« » 

— Amen, dit Chicot; Yoila de pauyres diables bien recooh 
mand^fi aDieul 
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